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À tous ceux qui continuent de m’inspirer à croire dans l’incroyable, à espérer 
contre toute espérance, ainsi qu’à aimer et à faire confiance malgré la douleur et 
le doute. Vous êtes la raison pour laquelle je peux non seulement envisager 
l’avenir, mais aussi avoir la force de revenir sur le passé. 

Et à Malia. Tu seras toujours aimée. 



Du même auteure 


LA SÉRIE AMOUR INACHEVÉ 


Quatre frères. 

Chacun est prêt à se battre pour une deuxième chance en amour. 
Tant pis pour les années qui se sont écoulées. 

Tome 1 : Avant cette nuit-là - L’histoire de Caine et d'Addison 
Tome 2 : Chaque nuit sans toi - L’histoire de Caine et dAddison 

À venir 

Tomes 3 et 4 : L’histoire de Gabe et de Hannah 
Tomes 5 et 6 : L’histoire de Drew et de Skylar 
Tomes 7 et 8 : L’histoire de Max et de Kennedy 



Chapitre 1 

Tucson, en Arizona, sept ans plus tôt 


D es jours comme celui-là, la camionnette manquait cruellement à Addison. 

« Je comprends maintenant pourquoi ces lunettes de soleil étaient si 
bon marché. » 

En soupirant, elle rangea dans sa poche les lunettes de style aviateur trouvées 
dans le bac d’articles en solde. L’heure passée sur le dessus de sa tête avait suffi 
à les déformer. Elle se réprimanda de s’être fait prendre. Sans surprise, l’univers 
avait fait fondre la paire de lunettes, achetée sous l’impulsion parce qu’elle lui 
rappelait celle que Caine avait l’habitude de porter. Il semblait exister une 
politique de zéro tolérance et zéro subtilité dans le cosmos, quand Addison se 
laissait aller à seulement penser à cet homme. Ce fait bien peu amusant avait été 
confirmé avec une évidence manifeste dès la première semaine où elle s’était 
installée à Tucson. 

C’était déjà assez terrible d’avoir failli entrer en collision avec un piéton ce 
jour-là, à la vue du mirage à couper le souffle du sosie de Caine de l’autre côté 
de la rue. La mortification à peine moins intense qu’elle avait ressentie en 
fonçant face première dans un mur, en conséquence de cette vision, était 
carrément cruelle. Ce fut d’autant plus cruel que finalement, le mur n’était pas 
un mur, mais plutôt un homme bâti comme une armoire à glace. 

Et pas n’importe quel homme. Nooon. Ce serait trop aléatoire. L’homme 
solide comme un mur était (bien entendu) un flic. 

Un agent dénommé Payne. 

Et deux points de plus à l’univers pour son efficacité et son art avec ce nom à 
la double signification 1 . 



Comme les mois qui suivirent furent ponctués de messages d’amour 
cosmiques similaires chaque fois qu’elle baissait la garde, rien d’étonnant à ce 
qu’elle n’ait pas osé porter le vieux t-shirt de l’Académie de police de l’Arizona, 
qu’elle avait emprunté à Caine comme chemise de nuit. Ce t-shirt douillet portait 
son odeur et avait bondi par lui-même dans son sac de sport, le jour où les 
enfants et elle avaient quitté son appartement pour de bon. 

Avec sa veine, quelque chose comme un seau de sirop d’érable s’élancerait 
vers elle pour salir la seule chose qu’elle avait gardée de Caine et qui parvenait 
presque à la ramener dans ses bras. 

Bon sang, comme il lui manquait. 

« Ne pense pas à ça. Pas aujourd’hui. » 

En secouant la tête d’un air résolu, Addison se mit à la recherche d’un répit 
temporaire du soleil estival brûlant pour reprendre ses esprits. Un bosquet à 
proximité offrait une ombre clairsemée qui couvrait à peine la moitié de son 
corps, mais elle soupira tout de même de soulagement en déposant les lourds 
sacs d’emplettes qui marquaient ses deux avant-bras depuis quelques pâtés. Elle 
prit soin de poser le sac contenant le lait et les autres produits laitiers sur le 
dessus de ses pieds, surtout pour tenir les denrées périssables loin du sol aussi 
brûlant qu’une plaque chauffante, mais aussi en partie pour soulager le dessus de 
ses pieds, bronzés avec la marque de ses tongs. 

Elle ferma les yeux pendant quelques secondes divines en sachant qu’elle ne 
pourrait rester là longtemps. En effet, il lui fallait tenir compte des ruisselets de 
liquide qui coulaient sur l’arrière de ses jambes pour former des flaques à ses 
pieds : conséquence des deux sacs refermables de glaçons déjà fondus. Elle les 
avait déposés dans son sac à dos pour tenir au frais les deux contenants de crème 
glacée achetés pour les enfants, durant le trajet d’une demi-heure vers la maison. 

En toute franchise, elle était un peu étonnée que l’univers ne lui ait pas déjà 
envoyé le bon vieil agent Payne lui remettre une contravention pour avoir uriné 
en public ou un truc tout aussi humiliant. Le cosmos semblait être passé à côté 
d’une belle occasion de se moquer d’elle. 



D’ailleurs, les pouvoirs omniscients avaient probablement conclu que ça ne 
valait pas le coup de se donner cette peine, car rien ne pourrait l’abattre ce jour- 
là. 

« Parce qu’aujourd’hui, nous mangeons de la crème glacée. » 

Des trompettes royales résonnèrent dans sa tête tandis qu’elle se représentait 
le dessert à la manière fastueuse d’une élévation à l’ordre de chevalerie : une 
cérémonie d’ouverture digne de la grande soirée qu’elle avait prévue. Imaginer 
Kylie et Tanner préparer leur toute première coupe glacée maison avec la 
cuillère à crème glacée, munie d’un petit levier actionné par le pouce. Cette 
cuillère extravagante qu’elle s’était payée était le rappel dont Addison avait 
besoin ce jour-là. Ce n’était pas le trajet qui importait, mais la destination. Cette 
destination, c’était leur appartement bien à eux. Enfin. 

Au cours des trois mois et demi qui avaient suivi leur départ de Creek Hills, 
Addison et ses deux petits compagnons de voyage incroyables qui encaissaient 
tous les coups avaient eu leur lot d’aventures nomades. Du studio de collégien en 
sous-location qui cachait un lit d’eau tenant avec du ruban adhésif, à l’insu du 
propriétaire, jusqu’à son emploi de garde de maison dans la grange-bunker 
pleine à craquer d’un couple formé d’un homme qui accumulait tout en vue du 
Jugement dernier et d’une femme fanatique des bons rabais, leur petite bande en 
avait vu de toutes les couleurs. 

Tout avait commencé dans une chambre à coucher privée de la taille d’un 
placard (Tune de 12) dans une maison juste en dehors de la ville. Addison avait 
passé ses journées à aider un collectionneur d’antiquités à fouiller des entrepôts 
poussiéreux et des terrains abandonnés en échange de 50 $ par jour, tandis que 
Kylie et Tanner passaient du temps avec deux de leurs colocataires en mission 
pour inventer le prochain gadget de cuisine génial. 

De là, elle avait accepté de distribuer les menus de livraison sous chaque 
porte de logement habité, dans un rayon de 50 pâtés, pour une pizzeria qui 
l’avait payée en argent, en pizza et en pâtes, à son deuxième jour de travail, elle 
avait surpris deux invités d’un hôtel parler du tarif super économie qu’ils avaient 



obtenu, ce qui l’avait amenée à faire une recherche pour trouver d’autres 
endroits offrant des aubaines similaires. Ainsi avait commencé une période de 
quelques semaines durant laquelle elle avait pu offrir de vraies vacances 
estivales, en quelque sorte, à son frère et à sa sœur dans les chambres plutôt 
douillettes d’hôtels dotés de piscines géniales pour les enfants. D’accord, les 
tranches de séjour de trois jours étaient entrecoupées de fins de semaine dans des 
lieux d’hébergement exigus et bon marché, mais les deux anges ne s’étaient pas 
plaints une seule fois. Au contraire, ils avaient eu tant de plaisir lors de toutes 
ces mini-vacances qu’Addison pardonna volontiers à l’univers de la 
« défaillance vestimentaire » dont elle avait été victime dans l’une de ces 
piscines. 

Un incident bizarre avec le système de filtration, comme l’avait appelé le 
type de l’entretien aux yeux globuleux. 

Un incident, bien sûr. Cet incident n’avait rien à voir avec le match de tennis 
mental qu’elle disputait à ce moment-là sur le pour et le contre de peut-être créer 
une adresse de courrier électronique à usage unique ; elle aurait voulu envoyer 
une photo de Kylie et de Tanner à Caine afin qu’il sache qu’ils étaient en 
sécurité. 

Quand il avait fallu couper carrément son maillot une pièce muni d’une 
grosse boucle à l’avant après qu’il fut aspiré dans le filtre de la piscine, Addison 
avait obtenu une réponse cosmique plutôt claire de l’univers. 

À tout le moins, la direction de l’hôtel leur avait crédité deux nuits pour 
compenser ce petit spectacle nu involontaire. 

Au bout du compte, quand cette série d’aubaines heureuses et moins 
heureuses à l’hôtel avait pris fin, Addison s’était tournée vers le babillard du 
marché d’une coopérative locale. Elle avait rapidement trouvé un appartement 
de sous-sol au concept ouvert à l’extrême (c’est-à-dire une grande pièce non 
finie dotée de rideaux en guise de murs et d’une minuscule salle de bains servant 
aussi de « cuisine ») où les enfants et elle dormaient sur les différents modules 
d’un canapé en U, en échange de quelques heures passées dans la cour arrière 



chaque jour, à aider les propriétaires à aménager un jardin. 

Le couple âgé qui possédait le logement avait été des colocataires épatants et 
l’avait recommandée auprès d’un ami proche, gestionnaire d’un immeuble qui 
avait une unité meublée et abordable vacante. Donc, même si Addison n’avait 
pas de perspective d’emploi à long terme à ce moment ni de carte d’identité 
officielle et même si elle n’était pas non plus disposée à expliquer pourquoi deux 
enfants vivaient avec elle malgré son jeune âge, les recommandations élogieuses 
du couple avaient suffi à lui obtenir un bail de six mois. 

Rien d’étonnant à ce qu’elle ait pleuré comme une madeleine en mettant la 
main sur les clés ce matin-là. 

Elle avait réussi à ne pas flancher pendant la petite heure que les enfants et 
elle avaient mis à défaire leurs minces bagages (un avantage d’un style de vie 
nomade et sans abri). Puis, elle avait de nouveau la larme à l’œil à chaque petit 
ricanement excité de Kylie et de Tanner tandis qu’elle les aidait à faire les trois 
lits à une place inclus dans l’unité... Leurs premiers matelas à eux seuls. 

D’où le décret royal avec fanfare que le royaume aurait droit à une crème 
glacée après le repas. 

« Plus que quelques pâtés, et j’y suis. » 

Elle souleva les sacs d’emplettes et se dépêcha à rentrer tout en songeant à la 
lasagne et au pain à l’ail qu’elle allait préparer ce soir-là, après un court quart au 
refuge pour femmes. C’était la première fois qu’elle faisait cuire un repas au four 
de A à Z. Faire cuire quelque chose sur la cuisinière, c’était différent. Elle le 
faisait depuis l’école primaire pour son frère et sa sœur : c’était ça, ou mourir de 
faim dans l’attente que leur mère se souvienne de les nourrir ou dégrise assez 
pour simplement aller au marché. Mais cuisiner un plat au four ? Cet 
appartement était le premier endroit où ils vivaient depuis la naissance de Kylie 
où le four ne servait pas à faire de la drogue. 

Addison se souvenait distinctement du cauchemar qu’elle faisait à l’époque : 
l’un des copains disjonctés de sa mère confondait Tanner, alors nouveau-né, et 
une dinde, ou un jambon, et le mettait au four durant un délire. D’accord, c’était 



sans doute les délusions improbables du cerveau privé de sommeil d’une fillette 
de huit ans occupée à élever seule son frère sans manuel d’instructions. Mais 
comme ces paumés dingues avaient déjà cru qu’elle était une chèvre naine ou 
une Martienne lumineuse, pour ne nommer que ces exemples, elle n’avait pas 
voulu courir le risque. Alors, une nuit, après que toute la bande fut tombée 
inconsciente, elle avait empoigné des outils pour briser le four une fois pour 
toutes. 

« Dorénavant, les enfants auront droit à au moins un repas au four par 
semaine », décida-t-elle en réprimant un petit reniflement tandis qu’elle utilisait 
sa clé d’appartement pour rentrer officiellement « à la maison » pour la première 
fois depuis des années. 

— C’est moi ! héla-t-elle en posant les sacs sur le comptoir de la cuisine tout 
en scrutant l’appartement du regard. 

L’endroit était silencieux. Trop silencieux. 

Si bien des gens avaient tendance à croire qu’il était impossible de s’ennuyer 
de vivre dans une camionnette, Addison avait dû s’habituer à ce que des mètres 
la séparent des enfants et que des murs l’empêchent d’entendre leur respiration 
ou leurs doux rires quand ils regardaient un film. 

— Surprise ! 

Le rideau suspendu à l’entrée du boudoir (soit la demie de l’appartement 
décrit comme une pièce et demie avec salle de bains) s’ouvrit prestement de 
l’intérieur pour dévoiler son lit à une place alors orné d’oreillers aux tons 
brillants et d’une couverture assortie en motif de courtepointe. 

À ce moment, Addison comprit enfin pourquoi ces propriétaires de maison 
dans les émissions de décoration étaient si étouffés par l’émotion lors du grand 
dévoilement. 

— Qu’en penses-tu ? demanda Tanner d’un ton désinvolte, main posée sur la 
tête de Kylie comme si c’était un ballon de basket pour contenir ses 
bondissements excités, renchéris de tapements de mains. 

Sans surprise, leur petite sœur cabriola simplement hors de sa poigne pour 



poursuivre, avec une vigueur redoublée, son imitation d’un grain de maïs qui 
éclate. 

— Ça te plaît ? Ça te plaît ? s’écria-t-elle. 

Même si Tanner feignait un air décontracté, Addison pouvait lire la même 
question silencieuse dans ses yeux. 

— C’est splendide, les amis, répondit-elle enfin, la voix enrouée par 
l’émotion. 

Son frère et sa sœur lui adressèrent un sourire radieux et la tirèrent dans sa 
chambre de fortune pour qu’elle observe leurs créations de plus près. 

— Il y a cette mignonne boutique de tissus à quelques pas qui fournit des 
retailles presque données, parce qu’elles sont trop petites pour servir à fabriquer 
quoi que ce soit, expliqua Kylie avec fierté. Nous avons passé des heures à 
fouiller dans les piles, l’autre matin. 

L’autre matin... C’est-à-dire le jour où ils avaient demandé la permission de 
se rendre à la bibliothèque municipale au bout de la rue tandis qu’elle cherchait 
un appartement. Plutôt que d’avoir profité du réseau internet sans fil de la 
bibliothèque pour jouer à des jeux vidéo ou regarder un film, ils avaient passé 
des boîtes de tissus au crible pour lui fabriquer un cadeau. 

Comme toujours, en meilleur petit frère au monde, Tanner se hâta de la 
rassurer : 

— La boutique de tissus se trouve à quelques portes de la bibliothèque, alors 
nous ne nous sommes pas trop éloignés. 

Trop émue pour formuler une réponse, elle effleura simplement de la main 
les trois oreillers aux couleurs vives : deux nouveaux oreillers de taille ordinaire 
qu’ils avaient trouvés dans un magasin de surplus, mais qui paraissaient énormes 
à côté de l’oreiller de voyage dont elle s’était servie dans la camionnette ces 
dernières années. 

Pour une raison ou l’autre, elle avait été incapable de s’en défaire. 

Il en allait de même pour le matelas de piscine acheté dans une boutique bon 
marché qui lui avait servi de lit. 



— Kylie a vu une vidéo sur YouTube où une dame découpait des étoffes un 
peu plus grandes qu’un oreiller, puis entaillait les coins comme des franges pour 
pouvoir attacher les pièces ensemble. 

Tanner secoua un oreiller pour lui montrer les nœuds sur la bordure. 

— Après avoir terminé les oreillers, nous avons fait une courtepointe de la 
même manière ! s’exclama Kylie avec un grand mouvement de mains devant la 
couverture assortie faite de dizaines et de dizaines de petits triangles et carrés, 
fixés aux coins avec la même technique. 

Résultat : des centaines de petits carrés et triangles colorés et reliés dans un 
tissage lâche et superbe. 

— Ouais... Kylie s’est laissée un peu emporter par l’enthousiasme, ajouta 
Tanner d’un ton sec. 

En hochant la tête fièrement, Kylie afficha un sourire radieux à cette 
remarque, qui passait pour un compliment affectueux dans le langage d’ado de 
Tanner. 

Addison jeta un coup d’œil dans la chambre des enfants pour apercevoir un 
autocollant sur la planche à roulettes de Tanner et deux sur la tête de lit de 
Kylie : c’était précisément le projet auquel les deux comparses sournois avaient 
affirmé vouloir s’occuper durant son absence. Manifestement, ils avaient 
travaillé à compléter leur surprise dès l’instant où elle était sortie de 
l’appartement. Elle recueillit la couverture et la serra contre sa poitrine tout en 
posant un regard sévère sur les meilleurs enfants au monde. 

— Ceci a dû vous coûter tout l’argent de poche que vous avez réussi à 
économiser. Je vais réapprovisionner vos fonds. 

— Non ! répondirent-ils en chœur, le regard féroce. 

— C’est la moindre justice, soutint Kylie. Tu dépenses tout ton argent pour 
nous. 

— Et par ailleurs, ajouta Tanner, nous nous sommes dit que si tu avais un lit 
comme celui-là, ça t’aiderait peut-être à mieux dormir. Alors, c’était une très 
bonne cause. Tu nous dis toujours que nous devrions essayer d’appuyer les 



bonnes causes, n’est-ce pas ? 

C’était injuste de retourner ses paroles contre elle comme ça. 

Et zut de flûte, de toute évidence, elle leur avait mal caché son insomnie des 
derniers mois. 

Ce qu’elle croyait devenir un moment d’émotions et d’effervescence se 
transforma plutôt en drapeau à damier qui incita les enfants à courir vers la 
cuisine pour commencer à ranger les emplettes à toute vitesse. 

— Il te reste deux heures avant ton quart au refuge, dit Tanner en empruntant 
un ton parental qui n’admet pas la réplique, comme un pro. Pourquoi ne fais-tu 
pas une sieste pour tester ton lit, d’ici là ? Nous allons nous charger de préparer 
le repas. 

Elle cilla d’étonnement. Si les cuisiniers de Chez Joe avaient montré à 
Tanner à apprêter les aliments et même à cuisiner quelques plats, il n’avait 
jamais préparé un repas à lui seul avant ce jour-là. De plus... 

— Es-tu certain que tu ne veuilles pas que je m’occupe au moins de..., 
commença Addison. 

— Je vais me servir du couteau à légumes en plastique, l’interrompit Tanner. 
Et du hachoir fermé pour les oignons. Je serai prudent, je te le promets. 

Manifestement, elle leur avait aussi mal caché sa nouvelle peur des couteaux. 
Même si quelques mois étaient passés depuis qu’elle avait vu le jeu de couteau 
de ce type détraqué qui la harcelait, elle n’arrivait toujours pas à peler une 
pomme sans avoir des réminiscences. 

— Nous avons consulté des recettes de lasagne en ligne ; c’est dans la poche, 
dit Kylie en allumant leur fidèle tablette électronique. Appelle-nous à ton départ 
du refuge, et nous mettrons la lasagne au four. Elle sera prête juste à temps. 
Alors, cesse de te tracasser, ordonna-t-elle d’un air adorablement sévère, mains 
sur les hanches. Maintenant, va faire une sieste jusqu’à ce que... 

— Oh, merde ! 

Tanner se précipita devant pour essayer de rattraper le contenant de lait qui 
basculait vers le vide, mais réussit seulement à pousser les clés d’Addison du 



comptoir au même moment. 

Ils se figèrent sur place au bruit métallique de clés percutant le sol, accordant 
à peine une pensée secondaire au contenant de lait qui avait survécu sans la 
moindre éclaboussure. 

Trois paires d’yeux fixèrent le sol en silence. 

Comme un pacte silencieux, ils ne parlaient jamais des porte-clés 
personnalisés en forme d’œufs que Caine avait fait fabriquer pour eux juste 
avant leur départ. Le sujet ne s’était pas glissé une seule fois dans leur 
conversation au cours de l’été. Pas une fois, l’un d’entre eux n’avait sorti le 
porte-clés de leur cachette où ils conservaient leurs biens les plus privés. 

Jusqu’à ce jour-là. 

D’un hochement de tête, Tanner désigna le plateau à monnaie près de la 
porte pour leur montrer qu’il utilisait désormais son porte-clés, lui aussi. Au 
même moment, Kylie fouilla dans son nouveau sac d’école pour en sortir le sien. 

Des émotions invisibles se cramponnèrent à eux comme un brouillard dense 
jusqu’à ce que Tanner brise enfin le silence. 

— Nous savons qu’il te manque, Addison. Il nous manque à nous aussi. 

« Manque » ne semblait pas assez fort pour décrire la douleur croissante dans 
sa poitrine où l’écho semblait se réverbérer plus creux chaque jour. 

— Je vais bien, mentit Addison d’un ton loin d’être crédible à ses propres 
oreilles. C’était la meilleure chose à faire. Vous le savez, et je le sais. Nous 
devions à Caine de ne pas le mettre en position de devoir mentir sous serment. 

La vérité de ses paroles déclencha une petite vague de hochements de tête 
tristes dans la pièce. 

— Allons-nous retourner là-bas un jour ? demanda Kylie à voix basse, 
prononçant tout haut la question que ni elle ni Tanner n’avaient soulevée depuis 
leur décision de quitter Creek Hills. 

Elle ne répondit pas ; elle ne pouvait pas répondre, parce que l’espoir qui 
accompagnait la réponse ne faisait que décupler la douleur dans sa poitrine. 

— J’aimerais bien le savoir, les amis, répondit-elle doucement, avec 



franchise. 

Elle ignorait quand aurait lieu le procès de David. Caine lui avait dit que ça 
pouvait prendre trois mois comme une année, selon la méthode employée par ses 
avocats pour le défendre, surtout en tenant compte de l’état mental de David. Et 
même s’il était déclaré coupable, David pouvait interjeter appel, ce qu’il ferait à 
coup sûr et qui prendrait une autre année, peut-être deux selon le calendrier du 
tribunal. 

En sentant soudain le poids du manque de sommeil des derniers mois peser 
sur elle comme du ciment qui sèche, elle jeta un coup d’œil vers son lit. 

— Peut-être que je vais faire une sieste, après tout. 

... Peut-être que les cauchemars horribles et les rêves déchirants qui la 
hantaient chaque nuit n’auraient pas le même pouvoir sur elle durant le jour, 
pour une fois. 

... Peut-être qu’elle ne se réveillerait pas, gorge à vif d’avoir crié dans ses 
poings fermés à la vision de David qui l’attaque, qui attaque les enfants. 

... Peut-être qu’elle ne s’éveillerait pas brisée et meurtrie à l’intérieur à la 
vision de Caine qui pose les yeux sur l’oreiller pour trouver le morceau de son 
âme qu’elle lui avait laissé... pour essayer de sauver la sienne. 

« Qui essayait-elle de duper ? » 

Aussi facilement que toujours, l’idée d’entendre le bruit de sa peur se 
réverbérer dans ses oreilles ou le son de son cœur se fissurant encore un peu fit 
revenir son insomnie à toute vitesse. 

— Vous savez quoi ? Ça me revient maintenant : j’ai dit à Stacey que je me 
présenterais plus tôt au refuge aujourd’hui. 

Addison empoigna ses clés et prit rapidement la direction de la porte. 
Comme le refuge se trouvait à quelques minutes à pied, elle n’apportait jamais 
son portefeuille. En vérité, à l’exception d’une carte d’autobus, d’un peu de 
monnaie et d’une carte-cadeau prépayée qui pouvait servir de carte de crédit en 
cas d’urgence, son portefeuille était vide, de toute façon. C’était une des 
nombreuses règles à suivre qu’elle avait lues pour « rester sous le radar » et qui 



étaient devenues sa bible. 

Et alléluia pour l’internet. 

— Je serai de retour vers 19 h 30. Mettez la chaîne sur la porte. Vous êtes 
responsables l’un de l’autre, dit-elle avec un sourire, comme elle le faisait 
toujours. 

Puis, elle sortit avant qu’ils puissent voir la première larme tomber. 

1. N.d.T. : « Payne » est paronyme de « pain », qui signifie « douleur » en 
anglais. 



Chapitre 2 


A ddison terminait de la paperasse dans le bureau d’accueil tandis qu’un des 
nouveaux instructeurs d’autodéfense du refuge, Haie, récitait des conseils 
sur les articles que les femmes devraient porter comme armes efficaces pour 
s’échapper en cas d’attaque. Haie s’était joint à l’équipe seulement quelques 
semaines plus tôt, mais le nombre de participantes à ses cours augmentait depuis 
qu’il travaillait plusieurs quarts par semaine, comme Addison. 

Le refuge était en fait la raison principale pour laquelle elle avait choisi de se 
diriger vers Tucson après avoir quitté Creek Hills. Quand les enfants et elle 
étaient sortis de l’appartement de Caine ce matin-là, elle avait eu l’intention de 
se diriger vers le nord pour se tapir dans l’une des petites villes près du Grand 
Canyon. Mais tandis qu’elle était accroupie sous sa camionnette pour ôter le 
dispositif de repérage installé par Caine, une page froissée de journal était passée 
en zigzag dans le stationnement comme un virevoltant. 

Cette page ne contenait aucune photo frappante ou autre truc du genre pour 
attirer l’attention d’Addison, mais pour une raison ou l’autre, quand elle la 
ramassa pour la mettre au rebut, les mots « refuge pour femmes et enfants » lui 
avaient sauté aux yeux. L’article était taché au point d’être presque illisible, mais 
elle parvint à distinguer quelques éléments clés (auxquels elle se raccrocha) sur 
l’énoncé de mission du refuge et une allusion à la ville de Tucson. 

C’était comme si l’univers avait décoché une flèche symbolique sur une 
carte pour elle. 

Donc, après avoir conduit dans une direction pendant plusieurs heures afin 
de vendre la camionnette pour la moitié de sa valeur, les enfants et elle étaient 
montés à bord d’un autocar dans la direction opposée. Elle ne comptait plus les 
cars qu’ils avaient pris ce jour-là, mais quand ils avaient atteint les limites de 



Tucson, le soleil se couchait. Elle avait loué une chambre pour eux dans le 
premier motel décent qui acceptait les paiements comptant et offrait un réseau 
internet sans fil gratuit. Là, ils avaient dévoré leur première pizza de restaurant 
depuis des années. Quand les enfants s’étaient enfin mis au lit pour la nuit, 
Addison était restée debout pour rechercher des emplois payés comptant qui lui 
permettraient de cacher son identité en ne payant pas d’impôt. 

Ses options avaient été décourageantes, dans le meilleur cas... jusqu’à ce 
qu’elle tombe sur l’article complet le lendemain et constate que des dizaines et 
des dizaines de femmes et d’enfants vivaient des situations bien pires. Voilà 
comment elle avait abouti au refuge pour demander à sa directrice comment elle 
pouvait les aider. Ainsi, son premier emploi officiel à Tucson avait été un emploi 
bénévole. 

Depuis quelques mois, Addison travaillait des quarts bénévoles quand elle le 
pouvait, autour des emplois temporaires qu’elle dénichait. Cette semaine-là, il 
s’agissait d’un emploi à une ferme urbaine populaire qui la payait en argent et 
avec un sac de légumes frais toutes les deux semaines. Si le salaire était 
dérisoire, il l’empêchait de trop puiser dans ses épargnes. Et comme tous ses 
emplois depuis son arrivée à Tucson, la ferme et sa politique de ne poser aucune 
question, pourvu que les employées fassent leur travail, lui permettaient de 
garder un profil bas sans recourir aux mensonges. 

Le besoin criant de mentir le moins possible était désormais sa nouvelle 
norme de vie, étant donné qu’elle avait laissé Caine (la meilleure chose qui ne 
lui soit jamais arrivée après les enfants) précisément pour l’empêcher de mentir 
pour elle. 

Il y avait aussi cet équilibre cosmique qu’elle tentait de maintenir. 

Les yeux baissés sur le téléphone prépayé qu’elle s’était procuré au début de 
l’été, elle s’attarda sur les chiffres qu’elle ne se permettait jamais de composer. 

Un exercice qui devenait plus difficile tous les jours. 

Sans parler des nuits. 

Parfois, bien après que les enfants se furent endormis, elle rejouait dans sa 



tête des conversations qu’elle avait eues avec Caine, simplement pour retenir le 
souvenir de sa voix, le laisser l’envelopper comme une couverture de sécurité 
tandis qu’elle faisait de son mieux pour s’assoupir. Au cours des derniers mois, 
elle avait failli l’appeler une centaine de fois quand l’insomnie faisait surface. 

Toutefois, dernièrement, cette heure de la journée devenait plus difficile à 
affronter. 

À cette heure, si elle travaillait encore au resto, Caine arriverait pour son 
repas habituel de 15 h, qu’il passerait à lui dire des mots innocemment lubriques 
pour la faire sourire ou à l’observer de ce regard sombre et fascinant qui avait 
toujours été une contradiction de profondeur intense de l’âme et d’étincelles 
amusantes et rieuses. 

Avant de pouvoir se rendre compte de ce qu’elle faisait, Addison composait 
déjà un autre numéro qu’elle connaissait par cœur et sortait dans la petite cour 
déserte pour faire cet appel en privé. 

— Allô ? 

— Joe ? 

Aucune réponse... sauf le bruit d’une porte qui se referme doucement à 
l’autre bout du fil, ce qui étouffa le tapage du resto, qui lui manquait un peu, en 
vérité. 

— Est-ce que tu t’apprêtais à sortir ? demanda-t-elle dans un chuchotement 
propice à une bibliothèque, pour se conformer au silence du bureau de Joe. 

— Nous disposons de 30 secondes, peut-être. 

Elle jeta un coup d’œil à sa montre. 

— Désolée, j’aurais dû appeler plus tôt. Je rappellerai plus tard. Je ne veux 
pas que tu sois coincé dans la circulation en route vers le restaurant de ton frère... 

— Vingt secondes, l’interrompit Joe, qui avait une voix un peu étouffée lui 
aussi. Ça va ? As-tu besoin de quelque chose ? Je peux te transférer des fonds ce 
soir, si tu en as besoin. Suffit de demander. 

Addison sentit son cœur se réchauffer à l’inquiétude brusque qui pointait 
dans la voix de Joe. Elle avait toujours cru qu’il aurait pu jouer le rôle d’un 



cuisinier de la marine par excellence dans un de ces films classiques de 
Hollywood : le type aux bras musclés et tatoués comme Popeye, et un cigare au 
coin des lèvres. 

Peu de gens savaient qu’à l’intérieur, ce colosse était aussi moelleux que de 
la guimauve. 

— Les enfants et moi allons bien. Et tu sais que jamais je ne t’appellerais 
pour une autre raison que pour te parler. 

— Je sais, soupira-t-il lourdement, comme s’il était à la fois mécontent, mais 
charmé à contrecœur par ce fait. D’accord. Notre temps est écoulé. Es-tu prête ? 

Elle fronça les sourcils. 

— Prête pour quoi ? 

Quelqu’un frappa lourdement à la porte de son bureau, ce qui répondit 
clairement à sa question. 

« Oh. » 

Non. Non, elle n’était pas prête. Elle ne croyait pas qu’elle le serait un jour. 

— C’est Caine ? 

— Ouaip. Il est dans un sale état. Je raccroche, si tu veux, mais je pense que 
tu devrais lui parler. 

En ravalant la pensée douloureuse qu’il s’agissait peut-être de sa dernière 
chance d’entendre la voix de Caine, elle répondit doucement : 

— Laisse-le entrer. 

Quand Caine martela la porte de nouveau (d’une manière plus insistante et 
impatiente), puis que le bruit s’arrêta, Addison retint son souffle et attendit. 

Un éclat du chahut du resto occupé se réverbéra dans la pièce un moment 
avant qu’elle entende la porte se refermer, puis les pas lourds de pieds chaussés 
des bottes d’uniforme qui s’estompèrent soudain. 

— C’est elle ? 

Seulement trois mots, et chaque os de son corps trembla comme des 
diapasons : une réaction, une résonance au timbre bas de la voix de Caine. 

— Attends ! héla-t-elle à Joe avant qu’il passe le téléphone à Caine. 



Elle n’essayait pas de gagner du temps. Enfin, pas tout à fait. Mais au cas où 
ce serait aussi la dernière fois qu’elle parlait à Joe, elle avait des choses à lui 
dire. 

— Tu me manques, Joe. Et le resto aussi. Quand tu m’as embauchée, tu nous 
as sauvés, les enfants et moi, et je t’en suis reconnaissante chaque jour. 

— Merde, fut sa réponse rude mêlée d’émotions. Ça y est, je dois 10 $ à 
Shirley. 

Avant qu’elle puisse répondre, elle l’entendit recouvrir le micro du téléphone 
et grommeler : 

— Cesse de me regarder comme ça. Tu auras ton tour. 

En sachant que Caine n’arracherait pas le téléphone des pattes d’ours de Joe 
(pas s’il voulait manger un autre repas décent au resto), elle lança une question : 

— Pourquoi dois-tu 10 $ à Shirley ? Et bon sang, quand apprendras-tu à ne 
pas la laisser te convaincre d’accepter tous ces paris que tu ne gagnes jamais ? 

— J’en ai gagné quelques-uns, argumenta Joe, indigné. 

Addison lui accorda le cadeau gracieux de ne pas contester ce bobard. 

— J’en gagnerais plus, si elle ne trichait pas toujours avec sa magie vaudou. 
C’est la seule façon d’expliquer comment elle parvient à prédire des choses... 
Comme le fait que mes allergies se déchaînent soudain quand tu finis par 
appeler. 

Ses allergies ? 

La signification de ses mots la frappa peu après quand elle l’entendit renifler 
de façon bourrue. 

« Ahh. » 

— Tu étais le meilleur patron, Joe. Je le pense vraiment. Et ce qui se 
rapprochait le plus d’un papa. Je n’aurais pu trouver mieux. 

— Tu essaies de m’achever, ou quoi ? se plaignit-il de sa voix graveleuse et 
chevrotante. C’est réciproque, petite. J’étais presque prêt à t’adopter, le jour où 
je t’ai fait passer l’entrevue pour l’emploi de serveuse. 

Il renifla en soufflant un juron. 



— Écoute-moi bien, le jour où toute cette merde cessera de pleuvoir sur toi, 
tu es bien mieux de revenir ici. Je me fiche de quel âge tu auras ou à quelle 
distance tu seras, tu auras toujours une maison ici. 

Il garda le silence un moment avant de ronchonner un dernier conseil. 

— Reste à l’abri. Et assure-toi de préparer des burgers au fromage comme je 
te l’ai montré pour les enfants. Ne leur donne pas que de la malbouffe. 

Sapristi, comme ce gros balourd lui manquait. 

Puisqu’il n’appréciait guère les longs épanchements, Joe éloignait déjà le 
téléphone de sa bouche, quand elle l’entendit marmonner d’un ton irrité : 

— Non, je n ’ai pas besoin de ton fichu mouchoir. 

Elle perçut un mouvement à l’autre bout du fil avant de l’entendre tonner au 
loin : 

— Tiens, abruti. Ne gâche pas tout. Et ne t’avise pas de la faire pleurer. 

Le son soudain du claquement de la porte de bureau de Joe la fit sursauter, ce 
qui était un bon échauffement pour le coup de tonnerre à court-circuiter tout son 
corps qu’elle ressentit dès que la voix de Caine se fit entendre au téléphone une 
seconde plus tard. 

— Addison. 

Il prononça son nom doucement, de la même manière qu’elle s’imaginait 
qu’il aurait dit le mot « pluie » après une sécheresse d’un an. 

Il n’était pas étonnant qu’elle parvienne à peine à lui donner une réponse 
brève. 

— Allô, Caine. 

L’expiration profonde et saccadée à l’autre bout du fil vint éliminer la 
possibilité qu’elle se souvienne de la moindre des choses qu’elle s’était imaginé 
lui dire lors de cette conversation. 

Il ne sembla pas souffrir du même problème, cependant. 

— Les enfants et toi allez revenir ? 

Elle faillit presque sourire. Caine ne serait pas Caine s’il ne posait pas les 
questions difficiles dès qu’il se présentait au marbre. 



— Parce que vous ne devriez pas, ajouta-t-il à voix basse. 

Waouh. 

Elle s’était toujours perçue comme une dure à cuire, mais ces mots 
semblèrent l’éviscérer. Elle n’avait pas du tout été prête à découvrir ce jour-là 
que la sensation d’avoir le cœur brisé éprouvée dans les dernières semaines était 
une coupure minuscule, comparativement au boulet de démolition qui pulvérisait 
tout à l’intérieur de sa poitrine à ce moment-là. 

— Il s’est enfui, Addison. 

Elle eut un mouvement de recul durant lequel elle fixa son téléphone, l’air 
incrédule. Elle fut d’abord vraiment soulagée d’apprendre la cause des paroles 
dures de Caine, mais prise d’une terreur dérobeuse d’oxygène de savoir que cette 
même explication était reliée à David. 

La terreur l’emporta. 

— C’est arrivé quelques jours après sa libération sous caution. Il s’est 
volatilisé durant une rencontre avec ses avocats et n’est pas réapparu depuis. 

La colère, l’inquiétude et une ribambelle d’autres émotions firent baisser sa 
voix à une octave rappelant le gravier grossier. 

— Les enfants et toi, vous devez rester cachés... comme si vos vies en 
dépendaient. 

Elle apprit à ce moment-là que les cauchemars qui prenaient vie en plein jour 
étaient encore plus effrayants, comme une ombre menaçante dont elle ne pouvait 
espérer s’échapper. 

— Je ne comprends pas comment il a été libéré sous caution. 

C’était étrange comme, dans l’absence d’un système de réponse aux alertes 
précoces de la vie, la réaction automatique d’une personne à l’incompréhensible 
était de se raccrocher à un point d’ancrage aléatoire vers lequel cibler son 
incrédulité et sa frustration. 

— Je... Je croyais que le juge allait fixer une caution très élevée. 

Et parfois, ce point d’ancrage n’était pas si aléatoire. 

— Est-ce que le juge s’est montré plus clément parce que je n’étais plus là 



pour appuyer la cause ? Est-ce de ma faute, parce que j’ai fui ? 

— Non, bien sûr que non. N’y pense pas une seconde. Ma chérie, sa caution 
a été fixée à un million de dollars, comme nous le croyions. 

« Et au diable le sang-froid. » 

— Donc, ce que tu me dis, c’est que David n’est pas seulement un 
psychopathe, mais un psychopathe qui a accès à un million de dollars, comme 
ça ? 

« Tu es sérieux, l’univers ? Tu ne lui avais pas déjà donné assez d’outils dans 
son arsenal de harceleur ? » 

— Non, il n’avait pas à verser le montant au complet. Il a obtenu un 
cautionnement pour libération conditionnelle, soit une promesse contractuelle 
avec le tribunal, et a versé des honoraires au prêteur de caution. Probablement 20 
% du montant de la caution. 

Deux cent mille dollars. C’était tout de même une sacrée somme. Elle ne 
reniflerait probablement pas cette somme dans son compte d’épargnes durant 
toute sa vie. 

— En toute franchise, admit Caine, Drew a piraté ses comptes il y a un 
moment pour garder sa trace. D’après les fonds disponibles, nous ne pensions 
pas qu’il aurait pu payer un garant. Nous n’avions pas la moindre idée que David 
cachait un tel montant ailleurs. 

— Bon sang, il a même réussi à déjouer Drew ? 

La situation devenait plus terrifiante d’une seconde à l’autre. 

— L’argent comptant est plus difficile à repérer et ouvre bien des portes 
auxquelles David n’aurait pas accès autrement. Mais Drew est parvenu à fouiller 
dans le passé de David et à calculer une estimation juste des fonds qu’il a 
probablement planqués. Le type n’est pas riche, mais il a mis de côté chaque 
dollar et avait peu de dépenses. Il a obtenu une bourse complète pour le collège, 
donc aucun prêt, et a habité sur la ferme familiale dans le Midwest pendant plus 
d’une décennie sans verser de loyer. Quand ses parents sont morts, il a réalisé un 
gain important en vendant cette terre. Et à ce que je peux voir, il occupe des 



postes payants en vente de produits pharmaceutiques depuis qu’il a obtenu son 
diplôme. Drew a fait le calcul, et on dirait bien que David a épargné une portion 
de chacune de ses paies. Il en va de même pour la vente de la ferme. 

Une inquiétude agitée rendit son ton plus âpre. 

— Avec de telles liquidités et l’absence de morale, il s’est probablement 
procuré une nouvelle identité en une journée, ce qui explique pourquoi nous 
n’arrivons pas à le localiser. 

Addison était plus que frustrée. Un harceleur pouvait s’acheter une nouvelle 
vie, tandis que sa victime était condamnée à une existence sans identité, à 
occuper des postes à temps partiel qui payaient une misère, afin de lui échapper. 

— Je n’arrive pas à croire que le système laisse un homme comme ça sortir 
par la porte. 

Où était la justice ? 

— Et si j’étais toujours à Creek Hills quand il s’est volatilisé, Caine ? Les 
enfants et moi ? 

— Ne crois-tu pas que je me pose la même question chaque fichu jour ? 
rugit-il presque, sa voix torturée et crue. 

Aussi impuissant et furieux qu’un animal en cage. 

— Ne crois-tu pas que même si j’ai été décimé de découvrir que vous étiez 
tous partis ce jour-là, je suis tout de même reconnaissant que tu sois disparue 
sans laisser de trace ? Ne crois-tu pas que je sais sans l’ombre d’un doute que si 
tu avais été ici plutôt que là où tu te tapis sous le radar depuis quelques mois et 
qu’il était arrivé quoi que ce soit à toi ou aux enfants, j’aurais... 

Il inspira un souffle brisé et abattu. 

Addison sentit les larmes couler finalement. 

— Arrête. 

— Arrêter quoi ? demanda-t-il à voix basse, d’un ton doublement tourmenté. 
Arrêter avant d’admettre que j’aurais tué le salaud de mes mains nues ? 

— Non. Non, Caine. Tu n’aurais pas fait ça. 

Un grognement incrédule s’arracha de sa gorge et endurcit davantage sa 



VOIX. 


— Tu crois vraiment que j’aurais été capable de m’arrêter ? 

— Oui, répondit Addison sans hésiter. Tu es un bon policier, Caine. Mais 
plus important encore, tu es un homme bon. Le genre d’homme à respecter les 
serments par lesquels tu t’engages et à donner une vraie signification à ce que 
ton insigne représente. « Intégrité », « honneur », « confiance » : ce ne sont pas 
que des mots pour toi. Tu as foi en ce que tu crois : une foi si forte que même si 
ceux qui t’entourent ne la partagent pas, ils arrivent à trouver l’espoir dont ils ont 
besoin pour y parvenir au bout du compte. 

Force lui était d’admettre qu’elle faisait partie de ce groupe. 

— Je ne crois peut-être pas dans le système comme toi, mais je crois en toi. 
Comme je crois que tu feras ce que tu crois être la bonne chose au plus profond 
de toi, si tu retrouves David. 

— Quand je retrouverai David, grommela-t-il. 

— Et toc, dit-elle doucement avec un sourire, car elle pouvait s’imaginer 
l’expression féroce qu’il portait certainement après cette affirmation grave et 
implacable. Tu ne peux pas avoir une telle conviction sans croire en toi comme 
je crois en toi. 

Il garda le silence un bon moment avant de finalement poser de nouveau la 
question : 

— Vas-tu revenir ? 

Cette fois, elle sut qu’il ne lui dirait pas qu’elle ne devrait pas. 

Et c’est exactement pourquoi elle répondit « non ». 

Pour leur bien à tous les deux. 

Comme s’il s’attendait à cette réponse, il enchaîna sans plus tarder. 

— As-tu un stylo ? 

Elle en tira un de sa queue de cheval et en plaça la pointe contre sa main. 

— Oui. 

Il récita lentement une longue série de chiffres, deux fois, avant d’expliquer : 

— C’est le numéro d’un téléphone satellite indécelable que Max, Gabe et 



Drew ont fabriqué pour moi et qui devrait résister à tout, sauf peut-être une crise 
nucléaire. Je l’aurai toujours sur moi, et tu es la seule à avoir ce numéro. Si 
David te retrouve, téléphone à ce numéro. Promets-le-moi. Promets-moi que tu 
composeras ce numéro pour me permettre de te protéger. 

Il n’empruntait pas son ton de policier, loin de là ; malgré tout, ses mots 
donnaient l’impression d’un serment. 

Ils avaient la même éloquence. 

— Je le promets. 

— Cette histoire entre nous, elle n’est pas terminée, mon cœur. 

Il poursuivit avec conviction, cette confiance incroyable qui inspirait la foi. 

— Quand je le retrouverai, je viendrai vous rejoindre, les enfants et toi, dit-il 
avant d’ajouter, d’une voix plus aride, pour vous ramener à la maison. Avec moi. 

Une seconde de silence passa avant qu’elle l’entende raccrocher doucement, 
leur épargnant ainsi des adieux définitifs qui auraient tué l’espoir. 

Elle fixa son téléphone du regard en se demandant si elle aurait eu un autre 
adieu pour lui, s’il n’avait pas raccroché ; si elle aurait eu le courage de lui dire 
les trois mots qu’elle n’avait jamais eu la chance de prononcer et qui se 
creusaient dans son cœur à coups de brûlures depuis des mois... 

— Je n’avais pas l’intention d’écouter aux portes, héla une voix basse à 
l’accent familier du Sud à quelques mètres d’elle, interrompant ses pensées. Bon, 
d’accord, c’est un mensonge. J’ai bu chacune de tes paroles. 

Il lui adressa un sourire paresseux, sans complexes. 

Fichtre, cet homme était charmant d’une manière audacieusement 
impertinente. « Il se tenait là tout ce temps ? » 

— Tu es le frère de Haie. 

Elle scruta l’homme dont la silhouette et le comportement lui rappelaient un 
peu Caine, en une version un peu plus jeune et légèrement moins endurcie. 

— C’est Alec, n’est-ce pas ? L’autre détective privé dans la boîte de Haie. 

— Je suis le seul détective privé, la corrigea-t-il avec un froncement de 
sourcils. Haie s’occupe de la paperasse et chasse les obstacles à coups de poing. 



Je n’arrive pas à croire qu’il t’a dit être un détective privé. 

Son agacement irrité accentua son accent de la campagne. 

— Il est mon frère, et ma maman me dit de continuer à l’aimer et tout, mais 
ce type n’arriverait pas à trouver un jouet clignotant dans une boîte de céréales, 
même armé d’une carte et d’un aide-mémoire, si ma vie en dépendait. 

Malgré la lourdeur des dernières minutes, Addison découvrit l’ombre d’un 
sourire tenter de lui remuer les lèvres devant sa mine renfrognée, à cet instant, 
Alec ressemblait beaucoup à Caine quand son frère Gabe venait sur le sujet. 

Elle recula d’un pas de géant et leva les yeux vers le ciel au cas où l’univers 
lui réserverait une foudre bien à elle pour avoir songé à cette comparaison. 
Devant l’expression perplexe d’Alec — et en l’absence d’une intervention 
cosmique —, elle tourna de nouveau son attention vers cet homme qui était 
presque un étranger, mais qui en savait plus sur sa situation que ce qu’elle était 
prête à révéler à quiconque. 

Même si elle avait d’abord eu l’intention de simplement s’éloigner de lui 
après qu’il eut admis l’avoir épiée, l’irritation candide et franchement 
authentique qu’il éprouvait envers son frère lui montra un côté de lui qui l’incita 
à satisfaire sa curiosité. 

— Tu agis comme si je ne devrais pas t’en vouloir d’écouter un appel privé 
sans la moindre gêne. Pourquoi, au fait ? 

— Parce que je suis aussi doué à cacher les gens que je le suis à les retrouver, 
dit-il factuellement et non avec effronterie. Et même si tu préfères t’en passer, 
poupée, tu as besoin de mon aide. 



Chapitre 3 

Phoenix, en Arizona, ce jour-là 


C aine tapait quelques notes sur la tablette électronique de son véhicule de 
patrouille, tandis que deux autres véhicules ramenaient les trois hommes à 
l’origine d’une bagarre de bar. Une dizaine de blessés avaient été transportés à 
l’hôpital. Cet incident avait entraîné une tonne de dommages dans le tout 
nouveau bar sportif de la région, qui organisait, en apparence, son premier 
événement de football du dimanche. 

Cette sacrée mentalité de meute. 

Des batailles s’étaient déclenchées un peu partout dans le bar en raison de 
ces trois idiots ivres, et le tout avait dégénéré en une bagarre générale où la 
moitié des gens ne se rappelaient plus pourquoi ils en étaient venus aux poings, 
au départ. Et des deux hommes qui avaient été assez stupides pour se mesurer à 
Caine, l’un s’était seulement rendu compte qu’il avait affaire à un flic quand son 
poing était déjà à la moitié de la trajectoire. Le pauvre type s’était presque 
disloqué l’épaule et s’était asséné un coup dans l’œil en essayant de faire dévier 
son poing à la dernière seconde. Pendant ce temps, son comparse semblait puiser 
une décharge d’adrénaline du fait que Caine était un policier en uniforme. Il 
avait pris son élan et s’était mé vers lui, bondissant dans les airs en rugissant 
comme s’il était Wolverine, avant de livrer une scène de bataille digne de 
Hollywood. 

Seulement, il avait largement raté sa cible. 

Sa main cassée, c’était entre lui et le mur de briques. Caine n’avait même pas 
eu à s’esquiver. Pour parler franchement, il songeait à ne pas s’abaisser à 
désigner l’affaire de tentative de voie de fait contre un policier dans son rapport. 



Ça ressemblait davantage à du vandalisme contre le mur. 

Dure décision. 

Le bruit soudain d’un cri à défoncer les tympans interrompit sa méditation et 
arracha son attention de son rapport. 

... Pour se tourner vers une femme qui courait en hurlant, chaussée de 
souliers dont la plateforme devait faire 15 centimètres, conçus pour ressembler à 
des sabots ornés de fourrure, accompagnés de talons aiguilles sertis de cristaux 
qui rappelaient des instruments de torture tape-à-l’œil. 

Caine était persuadé qu’il pourrait vivre 100 ans sans parvenir à comprendre 
la mode féminine. 

Collectivement, quelques officiers à proximité et lui se mirent à faire un 
mouvement de gauche à droite à l’approche de la femme, prêts à bondir pour 
l’attraper au besoin, chaque fois qu’elle chancelait et titubait dans son sprint 
périlleux sur le trottoir dans leur direction. 

Son copain, Grayson, fut le premier assez proche pour plonger devant et 
empêcher la femme de tomber face première, quand elle tenta de freiner sa 
course. 

De toute évidence, il s’agissait de la propriétaire de la décapotable rose 
bonbon de luxe digne de Barbie, garée juste devant le bar et munie de sièges à la 
fourrure blanche et d’un volant orné de brillants. Après avoir examiné de près les 
dommages faits à sa voiture, la femme laissa tomber l’abondance de sacs de 
boutiques auxquels elle se cramponnait. Même quand ses bras avaient décrit des 
moulinets pour freiner sa chute, ces précieux trésors n’avaient pas été en danger 
de tomber sur le sol, ce qui était un peu impressionnant, à vrai dire. 

Le silence bref qui suivit fut le calme avant la tempête. 

La tempête, dans ce cas, était un accès de colère strident et apocalyptique 
aux proportions épiques. 

— Avez-vous la moindre idée du coût de ces réparations ? ! Ça représente 
plus que votre salaire annuel ! Qui est responsable ? ! Et qui diable est 
propriétaire de ce trou à rats ? Je vais appeler mes avocats ! 



Sans grande surprise, le téléphone de la femme scintillait aussi de brillants. 

Après quelques longues minutes fichtrement épuisantes, quand il lui apparut 
évident que sa diatribe perçante et ses menaces de poursuivre tout le monde dans 
le bar (sans parler de leur mère) tombaient dans l’oreille d’un sourd, elle 
redirigea son hystérie vers les policiers encore sur place pour prendre les 
déclarations des témoins. 

Elle trouva même le moyen de les tenir responsables des bosses gigantesques 
sur le capot de sa voiture et le pare-brise fracassé, duquel saillissait ce qui 
semblait être la patte d’un tabouret de bar. 

— À quoi servez-vous, si vous êtes incapables de déplacer une bagarre loin 
de la voiture de plus grande valeur dans cette rue ? hurla-t-elle d’une voix à 
crever les tympans. Ça n’aurait pas été si difficile pour vous de faire votre fichu 
travail ? Vous avez des revolvers, non ? Bande de fonctionnaires inutiles ! Même 
pas capables d’empêcher des malheurs aux bons citoyens qui paient votre 
salaire ! 

Caine soupira. Une autre journée typique au bureau. 

Heureusement, une dépanneuse arriva peu après, et le flot de jurons furieux 
qu’elle criait à tous les vents se tarit enfin. 

Toutefois, personne n’était sympathique à sa cause. Ses cris avaient fait fuir 
toute personne compatissante. Quand sa voiture fut enfin arrimée à la 
dépanneuse, Caine était le seul policier toujours sur les lieux. 

Même si elle s’était comportée comme une atroce chipie envers une demi- 
douzaine de ses copains, Caine ne voulait tout de même pas laisser une femme 
affolée attendre seule le véhicule qui la ramènerait chez elle. Donc, il se dirigea 
vers l’endroit où elle se tenait, abattue, tandis qu’elle observait la dépanneuse 
emporter sa voiture. 

Ses années d’expérience lui avaient appris à ne pas poser de questions 
inutiles en pareilles situations. Un simple « ça va ? » pouvait se retourner contre 
vous en un temps record, parfois même avoir l’effet du kérosène sur des braises 
où couvait la furie. La crise atomique subséquente qui pouvait en résulter était 



souvent pire que l’éruption originale. 

Il procéda donc avec circonspection. 

À son approche, la femme paraissait plus perdue que vexée. Et silencieuse. 
Le silence était un progrès dans son cas. Quand il aperçut son expression 
méfiante s’estomper, puis disparaître dans un soupir déçu, il montra du doigt un 
banc à proximité où elle pouvait s’asseoir avant de se diriger vers celui-ci sans 
dire un mot. 

Neuf fois sur dix, la personne le suivait. 

Ce qu’elle fit. 

Dès qu’elle s’assit, il lui tendit un petit paquet de mouchoirs encore neuf, tiré 
de la boîte qu’il gardait dans son coffre à cette fin, et une bouteille d’eau prise de 
la glacière placée sur son siège de passager avant. 

Elle fixa ses offrandes du regard. 

Avant de fondre en larmes. 

Ouaip, une autre journée typique au bureau. 

Ils n’échangèrent pas un mot. Ils restèrent assis là, tandis qu’elle pleurait et 
buvait de l’eau pour réapprovisionner ses réserves vidées par tout le liquide qui 
lui coulait des yeux et du nez. 

Quand son amie arriva, elle avait presque repris son calme. Du moins, assez 
pour lui souligner qu’il y avait du sang sur son uniforme avant de monter à bord 
de la voiture de son amie et de s’en aller. 

Il classa l’échange dans le dossier des retournements réussis. 

Ça cadrait bien avec sa semaine, en gros. Cette dernière série de quarts de 
jour avait été la plus mouvementée qu’il avait eue depuis des mois. Et dire qu’il 
restait encore quelques jours avant Halloween, nuit où toutes sortes d’incidents 
vraiment dingues survenaient. 

— Tu as la patience d’un fichu saint, fit remarquer le propriétaire du bar, qui, 
avec quelques employés, franchit la porte d’un air prudent comme s’il s’attendait 
à ce que la femme courroucée ait laissé une dévastation digne d’une catastrophe 
naturelle dans son sillon. Tiens, dit-il en tendant un café à Caine. Je t’offrirais 



bien quelque chose de plus fort, mais tu semblés être encore de service. 

Caine sourit en guise de remerciement en prenant la tasse fumante. 

— Mon quart ne prend fin que dans quelques heures, alors un café, c’est 
parfait. Je l’apprécie. 

— Je l’ai déjà dit à tes collègues avant leur départ, mais je vous dois, à tous, 
ma gratitude. Si votre bande n’était pas intervenue au bon moment, les 
dommages auraient été fichtrement pires. Alors, n’hésite pas à passer quand tu as 
une soirée libre et demande T.J. au bar. Je vais m’assurer qu’on prendra bien soin 
de vous. 

T.J. lui donna une autre tape reconnaissante dans le dos avant de retourner à 
l’intérieur pour poursuivre la corvée de nettoyage considérable. 

Personnellement, Caine n’acceptait jamais de remerciements sous une forme 
autre que les dessins d’enfants dans les écoles où il donnait des présentations et 
parfois un beignet ou une tasse de café. Les œuvres d’enfant, il les ramenait à la 
maison pour les afficher sur son réfrigérateur et sur le mur de son bureau. Les 
beignets, il les mangeait avec modération parce qu’il n’avait plus le temps 
nécessaire pour une course quotidienne dans la montagne et un entraînement 
exigeant chaque soir comme auparavant. 

Mais le café... Eh bien, le café, il l’acceptait pour être poli jusqu’à son retour 
au commissariat, où il le jetait sans même en prendre une gorgée. 

Comme la plupart des ex-accros, Caine se remémorait le jour exact où il 
avait bu son dernier verre, ou tasse, dans son cas. 

C’était le matin, sept ans plus tôt, où Addison et les enfants étaient partis. 

Autrefois caféinomane à raison de 10 tasses par jour, il n’en avait pas bu une 
goutte depuis ; pas même sous la forme à peine caféinée de la crème glacée au 
moka ou des truffes à la liqueur au kawa, que son copain Luke vendait dans sa 
chocolaterie de Cactus Creek et qui étaient devenues l’obsession de tous. 

Ouaip, non seulement Addison rendait toutes les femmes invisibles à ses 
yeux, mais elle lui avait aussi ôté l’envie de boire tout autre café que le sien. 

Étrangement, la caféine ne lui manquait pas autant qu’il l’aurait cru. Il en 



allait de même pour les femmes. 

Après qu’il eut échoué lamentablement à être de compagnie acceptable lors 
de la poignée de rendez-vous que ses amis avaient arrangés pour lui au fil des 
ans, son entourage immédiat avait enfin accepté qu’il n’avait d’yeux pour 
personne d’autre qu’Addison. 

Son cœur était un organe fichtrement obstiné. Et ça lui allait très bien ainsi. 

Le nombre d’années passées importait peu, Addison était la seule femme 
pour lui. Ils avaient beau avoir passé peu de temps ensemble à Creek Hills, 
Caine se connaissait assez bien pour savoir qu’il était tombé amoureux d’elle, 
tout simplement. Il l’aimait tant qu’il se surprenait à espérer qu’elle était 
heureuse, peu importe où elle était, même si c’était sans lui. 

Bien entendu, son cerveau était loin d’être une fleur bleue sadique comme 
son cœur. 

Il avait réussi à pulvériser un bon nombre de sacs de frappe de manière 
irréparable en s’imaginant qu’ils étaient les nouveaux hommes dans la vie 
d’Addison. Il était humain, après tout. Dans son esprit parfaitement raisonnable 
et rationnel, le seul bonheur qu’elle vivait était celui d’un célibataire qui se 
bornait aux baisers sur la joue, tout comme lui. 

Bon sang qu’elle lui manquait. 

Des détails lui rappelaient Addison chaque jour, même à cet instant. Il 
effectuait sa patrouille comme d’habitude, quand il fut frappé par le souvenir 
d’Addison gribouillant toujours de petites notes sur le dos de sa main. 
Exactement comme les mots griffonnés sur le dos de la main délicate de la 
femme à la chevelure noir de jais une voiture devant lui, mais dans la voie à 
côté. 

Au fil des ans, il avait appris à ne pas réagir exagérément à des choses 
semblables. 

Il avait fait beaucoup de progrès à cet égard. 

Sept ans plus tôt, avant que le harceleur d’Addison s’évade pendant sa liberté 
sous caution, ces quelques mots griffonnés auraient déjà poussé Caine à lancer 



une recherche de la plaque d’immatriculation du véhicule dans le système pour 
connaître l’identité de la conductrice, qui, avec ses cheveux de jais et son 
maquillage rappelant une poulette de la moto, ne ressemblait pas même un peu à 
Addison. 

Et si la femme en question avait brièvement croisé son regard dans le 
rétroviseur de la portière pour rapidement rabaisser ses lunettes de soleil devant 
ses yeux comme cette femme le faisait à ce moment, il aurait perdu la boule et 
lancé un avis de recherche sur-le-champ. 

Mais sept années étaient passées. 

Et le salopard de harceleur d’Addison était toujours en liberté. 

En conséquence, Caine avait eu le temps voulu pour acquérir la maîtrise de 
soi rigide nécessaire pour résister à l’envie de chercher Addison chaque seconde 
de chaque jour. 

Si bien que... Quand la femme bien déguisée (qu’il reconnut, au plus profond 
de lui-même, comme Addison sans le moindre doute ) entreprit de se glisser vers 
la voie la plus éloignée de lui pour accéder à une bretelle d’accès, il fit appel à 
toute sa retenue pour lutter contre le désir de la suivre. 

Pendant deux longues secondes. 

Puis, il fit la seule chose qu’un homme dont la réserve de maîtrise de soi était 
épuisée pouvait faire quand il se trouvait à quelques véhicules de l’amour de sa 
vie, qui était non seulement sortie de sa cachette après sept longues années, mais 
qui accélérait pour lui échapper. 

... Il se mit à sa poursuite comme s’il avait le diable à ses trousses. 

* 


Addison enclencha le frein à main et éteignit son moteur avec un étonnement 
sidéré. 



Il lui avait ordonné d’arrêter sa voiture sur le bord de la route. Caine Spencer. 
En actionnant sa sirène, ses gyrophares et tout le bazar. Pour aucune raison 
bonne ni même plausible. 

L’homme avait même eu le culot de se servir du portevoix de sa voiture de 
patrouille quand elle avait entrepris de ralentir pour garer sa voiture en bordure 
de route. 

— Gardez vos mains en évidence. 

Sept années étaient passées depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vus, et 
voilà comment il la saluait. 

Incroyable. 

Le Caine qu’elle avait connu n’aurait jamais fait une chose semblable, pas 
même pour plaisanter. 

Et à en juger par sa mâchoire serrée de façon implacable, sa posture raide 
comme l’acier et la démarche intimidante de policier qu’il empruntait en se 
dirigeant vers sa voiture, il n’essayait décidément pas d’être drôle. 

À vrai dire, Addison avait fait défiler ces retrouvailles des milliers de fois 
dans son esprit au fil des ans : comment son vis-à-vis avec l’homme à qui elle 
avait cédé son cœur à Creek Hills se déroulerait. 

Pas une fois, elle n’avait imaginé pareille rencontre. 

« Peut-être qu’il ne sait pas que c’est toi. » 

Elle s’étrangla presque de rire. D’accord, il portait des verres fumés de grade 
militaire, mais aucun métal façonné par l’homme ne pouvait contenir l’intensité 
de son regard ni cacher la façon dont il la tenait clouée à son siège en fixant son 
reflet dans le rétroviseur latéral. 

Encore plus accablant : ni le temps ni la distance ne pouvaient tempérer sa 
réaction irrépressible à sentir de nouveau le regard de Caine sur elle. 

« Ses yeux savent que c’est moi de la même façon que mon corps sait que 
c’est lui. » 

Ce fut alors qu’elle quitta des yeux ses biceps toujours aussi impressionnants 
pour s’attarder sur le bloc-notes en métal et le livret de contraventions qu’il 



transportait. Il allait le faire. Il allait sincèrement lui coller une contravention 
quand elle n’avait rien fait de mal. 

Elle ignorait ce qu’il tentait d’accomplir avec cette énergie géante, sombre et 
impitoyable, combinée à l’arsenal de trucs de Jedi de tout bon policier ténébreux, 
mais elle refusait de se laisser décontenancer. 

— Posez les mains sur le volant. 

Bon, d’accord, il l’ébranlait un peu. 

« Peut-être que c’est exactement son but. Il essaie de te déstabiliser pour 
maîtriser la situation. » 

Eh bien, cela ne fonctionnerait pas. 

Peu importait qu’il soit attirant au point d’en devenir criminel, à se dandiner 
ainsi dans son uniforme avec ses bras massifs lui rappelant la fois où il l’avait 
maintenue contre un mur et... 

« Merde ! » 

« Il te traite comme n’importe quel badaud en bordure de route. » 

Elle fit tout son possible pour se raccrocher à son indignation tandis qu’elle 
posait les mains sur le volant et tendait l’oreille au bruit de ses bottes, jusqu’à ce 
que sa silhouette composée de muscles remplisse la vitre du côté conducteur. 

Comme c’était la première fois qu’elle se faisait arrêter sur la route, Addison 
n’avait jamais eu l’occasion de constater qu’un policier de 1 mètre 83, debout 
juste à côté de sa voiture, plaçait une partie bien précise de son anatomie 
directement dans son champ de vision... 

Elle ramena ses yeux baladeurs dans leur orbite et tourna la tête pour fixer le 
regard droit devant elle, sur ses mains qui empoignaient le volant. 

— Quel est le problème, monsieur l’agent ? demanda-telle d’un ton 
extrêmement poli. 

Du coin de l’œil, elle l’observa croiser les bras sur sa large poitrine 
distrayante comme s’il disait : « Vraiment ? Tu veux la jouer comme ça ? » 

C’était la seule carte dans sa manche. Parce que c’était une chose de 
prétendre qu’elle ne remarquait pas comment ses souvenirs n’avaient pas fait 



honneur à la beauté dévastatrice de cet homme ou comment, d’une manière ou 
d’une autre, il était encore plus dangereusement irrésistible sept ans plus tard : 
plus solide et séduisant. Mais c’était une tout autre chose d’essayer de tarir le 
flot d’émotions qui l’envahissait simplement parce qu’elle était près de lui de 
nouveau. 

— Permis de conduire et immatriculation. 

Sapristi, était-il obligé d’emprunter cette voix rauque et graveleuse avec 
elle ? 

Elle tendit le bras pour chercher sa carte en s’intimant de ne pas tirer sur son 
t-shirt, qu’elle sentait remonter un peu dans son dos. Ce n’était que quelques 
centimètres de peau ; il n’y avait aucune raison de céder à la paranoïa et de 
croire que ses yeux étaient glués à la peau au-dessus de sa ceinture. 

Il lui suffit d’y penser pour sentir son regard dans son dos. Elle fut 
impuissante à freiner la réaction de tremblement de ses mains tandis qu’elle lui 
tendait son permis et son immatriculation. 

Quand il se pencha pour les prendre, les yeux d’Addison se fixèrent à ses 
mains solides et calleuses, à ses avant-bras musclés. Bon Dieu, on aurait dit que 
son uniforme était taillé sur mesure pour mouler les muscles durs et tendus de 
ses bras taillés à la serpe et de sa poitrine large. 

Elle détourna les yeux vers la cible sécuritaire de son tableau de bord. 

Heureusement, elle portait encore ses lunettes de soleil. 

— Retirez vos lunettes, je vous prie. 

Diantre, l’homme connaissait tous les coups bas. 

— Vous ne m’avez pas dit pourquoi vous m’avez arrêtée. Quoi, je dépassais 
la limite de vitesse d’un gros cinq kilomètres ? 

Les lèvres de Caine se relevèrent dans un coin. 

— C’est plus près de trois kilomètres, peut-être deux. 

Salopard. 

« Ne t’avise pas de sourire, ma vieille. » 

— Vos lunettes de soleil, madame. 



« Madame ? » 

— Je suppose que le moment est mal choisi pour vous dire « enlevez les 
vôtres, et j’ôterai les miennes » ? demanda-t-elle en jetant ses lunettes sur le 
siège du passager. 

En réaction, il releva délibérément ses lunettes sur l’arête de son nez. Avec 
un autre de ces sourires en coin capables de la rendre folle. 

Elle tenta de se remémorer s’ils avaient déjà eu un échange si... incendiaire 
sept ans plus tôt. 

Aucun exemple ne lui vint à l’esprit. 

Dommage. 

Tandis qu’il étudiait son permis de conduire, il emprunta un ton plus sobre 
pour indiquer à voix basse : 

— Tout ce temps, tu n’étais qu’à quelques heures de moi. 

En sentant les émotions émaner de lui par vagues, elle décida de répondre à 
sa question implicite en se disant que, si les rôles étaient inversés, elle voudrait 
qu’il en fasse de même. 

— Tous les résultats de mes recherches pour entrer dans la clandestinité 
indiquaient qu’il valait mieux choisir une ville ni trop grande ni trop petite. Et 
comme les enfants étaient encore mineurs, je ne pouvais pas quitter l’État sans 
ajouter un autre délit à mon dossier déjà croissant. Donc, j’ai choisi Tucson. 

À cet instant, il commença à taper quelque chose sur sa tablette électronique, 
munie d’un étui noir à l’aspect industriel qui devait être distribué par le service. 

Ses poumons se remplirent de nouveau d’oxygène quand son attention se 
détourna enfin d’elle pour se concentrer sur une lecture qui lui fit froncer les 
sourcils. 

Ce répit dura à peine deux secondes. 

— Tu habites dans un refuge pour sans-abri. 

Elle releva brusquement les yeux pour croiser son regard. 

— Ce n’est pas un refuge pour sans-abri, mais une communauté résidentielle 
de transition pour les familles sans-abri, clarifia-t-elle d’un ton inflexible, 



parfaitement consciente qu’elle s’apprêtait à le voir passer au mode de protecteur 
alpha. 

Elle avait oublié comment cette réaction masculine à peine contenue à des 
trucs comme sa situation de vie provoquait tout un remous à l’intérieur d’elle. 

Caine avança d’un pas, posa la main qui tenait la tablette sur le toit de sa 
voiture et l’autre main sur son rétroviseur latéral. Elle ne pouvait plus voir son 
visage, mais elle entendit sa respiration mesurée. Tout son corps était une 
montagne rigide, et elle pouvait presque l’entendre compter silencieusement 
pour ne pas entrer en éruption comme un volcan qui se réveille. 

Zut de flûte, comment était-il possible qu’elle trouve adorable, de façon 
insensée, l’esprit protecteur semblable à Hulk de cet homme ? 

Son visage réapparut alors dans sa vitre, bordé par le soleil. 

— Es-tu sans-abri, Addison ? 

— Non. Je suis la directrice du complexe. Nous avons ouvert nos portes 
officiellement il y a un peu plus d’un mois, mais tout le projet est en préparation 
depuis un an. 

Ceci relâcha un peu la tension dans ses avant-bras. Ce petit détail révélateur 
contenait un tel soulagement qu’elle enfreignit le protocole à suivre quand un 
policier vous arrête sur la route ; elle fouilla dans son sac à main pour en sortir 
quelque chose. 

Il étudia la carte professionnelle qu’elle lui tendit. 

— Complexe familial CoRe ? 

— « CO » pour cohabitation et « RE » pour réhabilitation. Nous aidons des 
familles à sortir du cycle de l’itinérance. 

Plutôt que de lui rendre sa carte, Caine la glissa dans sa poche et lui adressa 
une autre question implicite. 

— Tu habites Phoenix maintenant. 

Elle jeta un coup d’œil à l’insigne sur son uniforme. 

— Toi aussi. 

Il prit alors une voix douce. 



— Comment vont Kylie et Tanner ? 

L’affection dans sa voix provoqua un léger trémolo dans celle d’Addison. 

— Tanner est à l’université en Californie. Il se classe à la liste du doyen 
chaque trimestre. Et Kylie va bien aussi. Elle est à l’école secondaire, où elle 
cumule les A. 

Quand elle vit les lignes autour de sa bouche s’estomper, elle enchaîna avec 
une invitation qui allait ouvrir la boîte de Pandore. 

— Veux-tu passer pour visiter le complexe ? Je suis certaine que Kylie serait 
ravie de te voir. 

Il se figea. 

Après un moment, il consulta sa montre avant de se frotter le menton. 
L’homme ne prononça pas un seul mot, mais un sifflement résonnait aux oreilles 
d’Addison, et son pouls accéléra. 

« Bon sang, il doit être d’une efficacité redoutable dans la salle 
d’interrogatoire. » 

Elle était à deux doigts d’admettre un secret, même si elle ne lui cachait rien. 

— Ta barbe est plus touffue, lâcha-t-elle. Et tes muscles semblent avoir 
donné naissance à d’autres muscles. 

Bon, d’accord, peut-être qu’elle lui cachait quelque chose, après tout... 
Comme le fait qu’elle l’avait examiné de très près et, apparemment, avait pris en 
note chaque nouveau détail à son sujet. 

En réponse à son emportement, il répliqua : 

— Tu ne portes pas de jonc de mariage. 

« Était-ce la raison pour laquelle il lui avait demandé de garder ses mains en 
évidence ? » 

Il garda le silence dans l’attente de sa réponse. 

— C’était une question ? 

Honnêtement, elle n’avait pas eu l’intention de dire cela à voix haute. Mais 
fait intéressant, son impertinence accidentelle amena Caine à se dresser de façon 
imminente encore une fois. Et quoiqu’une personne normale serait et aurait dû 



être un peu terrifiée à ce moment, Addison, elle, avait plutôt envie de sourire. 

Mais elle réussit à se retenir. 

Et elle se rabattit sur sa deuxième option. 

Elle pinça les lèvres et attendit, retournant contre lui l’une de ses tactiques 
dont elle se souvenait bien. 

Il serra les lèvres jusqu’à former une mince ligne. 

Quoiqu’elle n’ait pas pu le dire avec certitude en raison de ses satanées 
lunettes de soleil de flic, elle était prête à parier que sa mine renfrognée ne se 
reflétait pas dans ses yeux. 

Comme ses yeux intenses lui manquaient, aussi orageux que séduisants, et la 
façon dont son âme semblait fondre quand il les posait sur elle ! Bon sang, 
comme elle était tentée de tendre la main pour lui arracher ses verres sortis tout 
droit du film Terminator ! 

Mais d’abord, elle avait un affrontement à remporter. 

Il continua de se dresser en silence. 

Elle continua d’attendre. 

Il céda une seconde avant elle. 

— Le nom sur ton permis et ton immatriculation... Addison James... 

Lui et ses questions implicites. 

— C’est mon vrai nom. Je l’ai changé légalement il y a des années. 

Son corps entier se détendit d’une fraction à cette déclaration. Fichtre, elle 
avait oublié à quel point un homme qui suivait un code d’honneur pouvait être 
séduisant. 

Cependant, sa mâchoire resta serrée quand elle se tut. 

— L’es-tu ? Mariée ? grogna-t-il enfin d’une voix graveleuse et cme. 

Son ton laissait poindre ses sentiments de façon si nette qu’elle eut 
l’impression que ses os se liquéfiaient, en même temps que les fondements en 
béton qui retenaient les murs autour de son cœur. 

Elle se secoua la tête et parvint à souffler une réponse malgré les émotions 
qui lui serraient la gorge. 



— Non, Caine. Je ne suis pas mariée. Je ne l’ai jamais été. 

Une nouvelle secousse électrique de tension sembla le parcourir, et elle vit sa 
main serrer le haut de la portière plus fort. Comme s’il se braquait... ou plutôt, 
comme s’il se retenait. 

Après une longue pause chargée, il opina légèrement et reprit la parole d’un 
ton neutre. 

— Ton complexe résidentiel est à l’extérieur de mon territoire, mais je vais 
passer dire bonjour à Kylie dans deux heures, à la fin de mon quart. 

Et sur ces mots, il tourna les talons. 



Chapitre 4 


C aine n’aurait pu dire ce qu’il s’attendait à découvrir au complexe résidentiel 
d’Addison. Peut-être un refuge modifié. Ou un regroupement de duplex mal 
équipés et financés par l’État, débordants de familles empilées dans des 
appartements aussi petits que des studios. 

Mais il s’agissait du projet d’Addison. 

Il aurait dû savoir qu’un projet qu’elle dirigeait pour une cause dont elle 
avait l’expérience serait aussi extraordinaire que le complexe bien conçu qui 
s’érigeait devant ses yeux. Il passa devant des rangées d’appartements efficaces 
et d’édifices communautaires axés sur la famille qui abritaient un peu de tout, 
d’une salle informatique pour étudiants jusqu’à une garderie complète. Sans 
oublier les aires un peu partout sur la propriété où les enfants pouvaient jouer et 
les familles se réunir. Il s’en dégageait une atmosphère accueillante, heureuse. 
Fichtre, il aurait voulu habiter là. 

Quand il trouva Addison dans le bureau principal, occupée à parler à deux 
membres du personnel, il demeura en retrait pour la laisser terminer. Il saisit 
l’occasion pour observer les changements apportés à son apparence. 

Sa chevelure, autrefois d’un riche acajou et toujours coiffée en une queue de 
cheval simple, était alors d’un noir lustré comme l’obsidienne, relevée en étages 
autour de son visage et parsemée de mèches chrome argenté et de pointes bleu 
cobalt. 

Pour être bien assorti, son maquillage était tout aussi expressif. 
Normalement, Caine ne voyait ce type de maquillage que sur les femmes dans 
les bars qui se donnaient une allure de motarde sans peur ou de rockeuse chic. 
Mais sur Addison, le khôl anthracite tracé autour des yeux et l’ombre à paupières 
noir poudre et gris métallique, combinés à ses nouveaux verres de contact d’un 



noir d’encre ensorceleur, lui donnaient un air sombrement éthéré. 

— Hank, où en sommes-nous dans la mise à jour de la liste des régimes 
spéciaux des résidents ? demanda Addison en tendant la main vers une feuille 
sortie de l’imprimante. La diététicienne de l’organisme de la ferme 
communautaire sera ici la semaine prochaine pour collaborer avec Francine et 
les parents qui se sont inscrits pour apprendre de nouvelles recettes à cuisiner 
avec la récolte d’automne. N’oublie pas que ces 11 familles viennent 
d’emménager la semaine passée, alors il faut consulter chacune d’entre elles. 
Assure-toi de les mettre à l’aise. Nous devons connaître les allergies, 
évidemment, mais si quelqu’un fait attention aux glucides ou adore le poisson, je 
veux aussi que ce soit inscrit sur la liste. 

— Ça marche, répondit un jeune homme dans la vingtaine qui prenait des 
notes fébrilement. 

— Et, Francine, dit-elle en adressant un regard réprobateur, mais affectueux 
à la dame hispanique plus âgée qui portait un gros plâtre à la jambe et dont le 
tablier était couvert d’au moins une dizaine de taches de nourriture, je sais que tu 
vas me tenir tête là-dessus, mais la réalité, c’est que jamais ton pied ne guérira, si 
tu restes tout le temps debout. 

— Je me porte très bien, argumenta la femme. 

Ce faisant, elle continua d’essuyer de la sauce dans ses cheveux. Sur son 
chemisier. Sur son jean. 

Addison secoua la tête avec un soupir avant de se diriger vers la réserve pour 
en ressortir un objet semblable à un croisement entre une chaise de bureau à 
roulettes et des parties d’un chariot à café. 

— Je sais que tu te portes « bien », mais en tant que patronne, je me sentirais 
moins coupable si tu essayais de faire une partie des travaux de préparation sur 
ton nouveau poste de travail. Tim l’a construit à partir de vieux îlots de cuisine 
trouvés au magasin de matériaux de construction recyclés. Il l’a conçu pour toi, 
pour que tu puisses rouler dans la cuisine et, oh, disons t’en servir pour 
transporter les pots de sauce à spaghetti sans qu’elle t’éclabousse partout... 



Elle montra à Francine les diverses planches à couper qu’elle pouvait faire 
pivoter à partir des accoudoirs pour créer une surface plane, un peu comme les 
anciens plateaux de siège d’avion qui saillissaient des accoudoirs. 

— Qu’en penses-tu ? Ça me soulagerait vraiment l’esprit, strictement du 
point de vue de ma responsabilité civile. 

Francine clopina vers la chaise, où elle se laissa tomber dans un gémissement 
silencieux mais soulagé. 

— Bon, comme je ne veux pas que tu te tracasses avec tous ces trucs 
d’assurance pour les travailleurs, je suppose que je peux l’essayer. 

— Merci, Franny. Je t’en suis reconnaissante. 

Durant ce bref échange, Caine fut incapable de détacher ses yeux d’Addison. 

— Toujours faite de rien d’autre que de bonté et de lumière, à ce que je vois, 
marmonna-t-il pour lui-même. 

Bien entendu. Cela expliquait pourquoi son personnel l’adorait, et vice-versa. 

Après le départ de Hank et de Francine, à la vue de son sourire doux et 
heureux tandis qu’elle observait par la fenêtre les familles converser dans la 
cour, Caine dut enraciner ses pieds pour s’empêcher d’aller la rejoindre et de la 
prendre dans ses bras. 

En sept ans, elle n’avait jamais été aussi près ; pourtant, cette proximité 
n’était pas suffisante. 

Comme si elle avait entendu ses pensées, elle pivota vers lui. 

Et afficha un air carrément radieux. 

— Caine. 

Mon Dieu, cette femme. Elle prononçait encore son nom de la même 
manière. 

Elle avait toujours eu le don de le faire sentir comme un géant chaque fois 
qu’il voyait la lueur danser dans ses yeux et ses lèvres se courber dans un sourire 
heureux après avoir articulé son nom. 

— Tu as vraiment bâti quelque chose d’incroyable ici, Addison. Je n’ai 
jamais rien vu de tel. 



Ses lèvres affichèrent un sourire éblouissant, capable de rivaliser avec le 
soleil levant de T Arizona. 

De façon instantanée, il perdit le fil de leur conversation. 

— Merci. Je suis très fière de tout ce que nous avons bâti ici. 

Ah oui. D’accord. Le complexe résidentiel était le sujet du moment, non pas 
sa capacité à le rendre béat avec un seul sourire. 

— Comme je l’ai mentionné plus tôt, c’est un centre d’hébergement de 
transition où nous accueillons de 50 à 70 familles, selon leur taille, pendant 3 à 9 
mois, pour leur permettre de se remettre sur pied. Nous avons procédé à un essai 
il y a deux mois avec les familles qui ont collaboré à la phase d’élaboration du 
projet. Et depuis la semaine dernière, nous affichons complet. 

Il suivit son regard vers la grande photo de groupe sous l’enseigne « CoRe » 
(Cohabitation-Réhabilitation), affichée sur le mur à côté d’elle. La photo avait 
été prise dans une vaste cafétéria remplie de familles occupées à manger et à 
bavarder... avec Addison, qui observait la scène d’une porte latérale, larmes aux 
yeux. 

— De prime abord, mes investisseurs n’étaient pas enthousiastes à l’idée de 
la grande salle à manger, admit-elle avec un doux sourire. Ils ne comprenaient 
pas le but d’offrir un programme de repas complémentaires et une cuisine dans 
chaque unité. Je leur ai expliqué la valeur inestimable de Chez Joe pour garantir 
certains repas aux enfants, mais aussi l’importance tout aussi grande de pouvoir 
cuisiner et manger en famille. Jusqu’à maintenant, la combinaison est géniale. 
Dans les premières semaines qui suivent leur arrivée, les résidents prennent la 
plupart de leurs repas à la cafétéria, puis chaque mois, ils assument 
progressivement la responsabilité de leurs repas jusqu’à ce que leur transition 
soit accomplie. 

Elle releva les épaules d’un air fier. 

— Et à ce que j’entends, chaque famille a déjà partagé un repas avec une 
autre au moins une fois, et la plupart, régulièrement. 

— Je comprends mieux le nom que tu as choisi. 



Un sourire illumina le visage d’Addison. 

— C’est bien plus qu’un complexe résidentiel. Tu bâtis une vraie 
communauté ici. 

— C’est le fondement de toute l’entreprise. Que ce soit en cuisinant, en 
donnant un coup de main à l’aménagement paysager ou à la garderie, ou en 
assumant un rôle de formateur ou de mentor auprès des résidents qui veulent 
apprendre un nouveau métier ou une technique, tout le monde contribue à aider 
ses voisins et à travailler ensemble, dit-elle avec une fermeté née de la 
conviction. Nous sommes stricts. Les drogues et l’alcool sont interdits. Tout le 
monde participe au maintien des lieux. Personne ne mendie. Les animaux de 
compagnie sont les bienvenus, pourvu que leurs maîtres s’en occupent et 
tiennent leurs vaccins et leurs examens à jour. Heureusement, des vétérinaires 
locaux nous donnent un coup de main pour ça. Tout le monde est responsable de 
l’entretien de son logement. Tous les enfants vont à l’école. Les adultes aptes 
travaillent. Si tu n’es pas prêt à faire partie de la communauté, ça ne marchera 
pas. Et nous avons une politique de zéro tolérance pour la violence : un seul 
incident, et mes gardiens de sécurité armés te mettront à la porte. 

Caine siffla tout bas. 

Doux Jésus, cette femme avait toujours été féroce, mais depuis, elle avait la 
force d’un ouragan impossible à contenir. 

En la toisant de la tête aux pieds, il fit remarquer à voix haute : 

— Je vois maintenant pourquoi tu n’as ajouté rien de moins que 15 
centimètres à ta taille sur ton permis de conduire. 

Dans son mode d’entrepreneure guerrière et de lionne qui protège sa troupe, 
elle dépassait les femmes mortelles d’une tête. 

Toutefois, elle interpréta son commentaire à la lettre et montra ses bottes 
avant de hausser les épaules. 

— Les talons de 10 centimètres complètent la nouvelle apparence. J’ai 
exagéré les 5 centimètres en plus, comme bien des gens, pour me classer dans la 
catégorie des femmes de 1 mètre 83, ce qui, comme tu le sais, me range dans un 



tout autre segment pour quiconque ferait une recherche dans les dossiers des 
permis. 

Elle tira sur ses cheveux, dont la couleur noir de jais aux mèches argentées et 
aux pointes bleues représentait un changement radical, avant d’ajouter : 

— Je tiens de source sûre qu’il vaut mieux épouser une nouvelle identité 
audacieuse que personne ne mettra en question et vivre aux yeux de tous plutôt 
que de se tapir dans l’ombre. Alors, j’ai testé le potentiel d’une personnalité de 
mauvaise fille pour voir si je pouvais être crédible. Il a fallu quelques 
modifications, mais finalement, je suis parvenue à ce mélange de fille de moto 
qui affectionne cuir et tatouages et ne se laisse pas marcher sur les pieds et de 
rockeuse toujours prête à faire la fête, puis j’y ai ajouté une petite touche de 
mystère pour m’amuser. 

Sa description visait juste. Et même si elle avait l’air si différente de la 
Addison de ses souvenirs, il ne pouvait faire autrement que de sourire à la 
nouvelle image qu’elle avait créée. C’était le déguisement séduisant et 
intouchable parfait... qui ne parvenait toutefois pas à cacher sa douceur 
intérieure. 

— En gros, tu te caches à la vue de tous. 

Futé. 

— Ouaip. En prime, j’ai découvert que lorsque tu as l’air d’une dominatrice 
qui porte talons aiguilles et doubles bagues en cuivre, personne ne te pose trop 
de questions sur où tu as grandi, si une fille de l’âge de Kylie pouvait vraiment 
être ta fille ou pourquoi tu diriges un complexe résidentiel de transition pour 
familles sans-abri. 

Elle fronça alors les sourcils. 

— Je ne sais d’ailleurs toujours pas comment tu m’as reconnue... 

— Bien sûr que je t’ai reconnue. 

Il contempla ses traits toujours familiers, quoique camouflés avec soin sous 
un maquillage des yeux très sombre et un brillant à lèvres de la couleur du vin 
qui, bien malgré Caine, détournait son attention vers sa fichue bouche. 



— Tu as changé, mais pas au point de te rendre méconnaissable pour moi. 

— C’est bien, dit-elle d’une voix douce. Parce que je n’ai jamais voulu 
devenir méconnaissable à tes yeux. La transformation servait seulement à 
échapper du radar des harceleurs psychopathes. Anciens et nouveaux. 

Savoir qu’elle avait ressenti la nécessité d’une telle métamorphose pour cette 
raison eut l’effet d’un coup de poing au ventre pour Caine. 

— Est-il..., commença-t-elle. David est-il toujours en liberté? 

Correction. Cette question était le coup de poing au ventre fatidique. Il 

fronça les sourcils. 

— Comment peux-tu me demander une telle chose ? Bien sûr que oui. Je l’ai 
pourchassé tout ce temps. Je serais venu vous trouver, les enfants et toi, si j’avais 
mis le grappin sur lui. Tu le sais bien. 

Elle opina. Lentement. 

Il n’aimait pas l’ombre du doute qui planait dans ses yeux. Fichtre non. 

— Croyais-tu que je t’avais oubliée ? Ou que j’avais abandonné ? Parce que 
je n’ai jamais abdiqué. Pas une fois, Addison. 

— Je... je n’en étais pas certaine. J’aurais parfaitement compris si c’était le 
cas. Sept ans, c’est long. Personne ne t’en voudrait d’avoir tourné la page, 
après... 

— Je n’ai pas tourné la page, l’interrompit-il pour empêcher de telles 
pensées d’envahir son esprit. 

Cela souleva les questions qui lui brûlaient la gorge. 

— As-tu oublié ? Ou tourné la page ? 

Merde. C’était injuste de lui demander cela. Elle avait raison, sept ans, c’était 
long. 

— Oublie ma question. Tu n’as pas à y répondre, évidemment. 

— Je n’ai pas oublié, répondit-elle doucement. Ni tourné la page. 

Il desserra la mâchoire et inspira enfin une dose d’oxygène bien nécessaire. 

... Pour sentir l’air s’arrêter dans ses poumons, quand elle ajouta : 

— Mais récemment, j’ai commencé à essayer de te percevoir comme une 



partie d’un passé où je ne peux pas retourner. 

Si ce n’était de la douleur qu’il pouvait presque voir saigner d’elle à ces 
mots, ceux-ci l’auraient achevé. 

— Pourquoi ce changement ? 

Il devait le savoir. 

Elle prit une profonde respiration à son tour, puis une autre. 

— Je ne peux pas imaginer à quoi ont ressemblé les dernières années pour 
toi, Caine, dit-elle enfin. Je connais seulement ma réalité. 

L’angoisse vint envahir son regard. 

— Les sept dernières années... m’ont brisé le cœur petit à petit, à mon insu, 
de bien des façons, parce que la douleur dans ma poitrine est devenue ma 
nouvelle normalité. Les interrogations, l’attente, n’ont jamais cessé. 

De sa voix qui s’élevait à peine au-dessus du murmure, elle brossa un tableau 
déchirant qu’il ne pouvait effacer de son esprit. 

— Chaque fois que le téléphone sonnait ou qu’on cognait à la porte, je me 
surprenais à retenir mon souffle et à espérer, à désirer, à prier que ce soit toi. Et 
quand ce n’était pas le cas, je sentais mon cœur se fissurer encore un peu plus et 
le besoin de me cramponner à toi un peu plus fort dans mes rêves pour ne pas me 
briser complètement. Seulement... chaque nuit, le rêve se transformait dans les 
mêmes cauchemars que je suis incapable de chasser depuis que j’ai constaté la 
folie véritable de David. 

Un nuage noir et torturé sembla alors la plonger dans l’ombre et lui donner 
une expression aussi hantée que ses paroles. 

— Bientôt, un cercle vicieux s’est formé : mon désir de dormir pour t’avoir 
tout près, même si je savais que je finirais par m’éveiller dans un cri et accourir 
vers la chambre des enfants pour m’assurer qu’ils étaient sains et saufs. 

Chacune de ses confessions à voix basse était comme un autre coup de 
poignard. L’idée même qu’elle ait vécu ce genre de douleur et de tourment 
depuis son départ lui dérobait la capacité de répondre. De rager contre le salaud 
qui les avait plongés dans cet enfer infini. 



Quand une larme roula sur la joue d’Addison, cette rage prit le second rang. 
Cette femme ne devrait jamais pleurer par sa faute. 

— Tu aurais dû cesser d’attendre, ma belle. Plus tôt que « récemment ». Si 
j’avais su que tu passais par tout ça, j’aurais... 

« Je l’aurais pourchassée jusqu’aux limites de la terre pour mettre fin à son 
tourment. » 

Mais d’abord, il aurait envoyé au diable le protocole policier pour abattre 
David il y a plusieurs années, quand il en avait eu la chance. Armé du fusil de 
Sécurité Spencer que son frère Gabe et sa sœur Lia avaient conçu spécialement 
pour lui, forts de leur expertise, il n’aurait pas raté sa cible. Il aurait... 

— Tu aurais fait quoi ? demanda-t-elle à voix basse, l’empêchant ainsi de 
réfléchir à l’impensable. 

En ramenant son attention sur la femme qu’il aimait douloureusement, il 
répondit avec franchise. 

— J’aurais trouvé un moyen de communiquer avec toi pour te dire de faire 
exactement ce que tu as décidé de faire finalement. 

« De nous reléguer au passé. » 

Heureusement, elle ne lui demanda pas de prononcer cette affirmation 
silencieuse à voix haute. 

— C’était une bonne décision, Addison. 

Elle souleva une épaule comme si elle n’était pas convaincue. 

— Seul le temps le dira. Probablement, parce que même si j’ai pris cette 
« décision » l’an dernier, au moment où le projet résidentiel CoRe a arrêté son 
choix sur ce site ici, à Phoenix, je me suis seulement résignée à la respecter 
beaucoup plus tard. 

Le regard déchiré d’Addison croisa le sien. 

— Je t’ai attendu si longtemps, je ne savais pas comment arrêter. Je ne 
souhaitais pas vraiment y renoncer. 

Un petit sourire triste se dessina sur ses lèvres. 

— Alors, j’y suis allée lentement. Je me suis endurcie grâce à des buts 



réalisables, comme de ne pas prendre un moment pour t’imaginer au bout du fil 
avant de répondre chaque fois que le téléphone sonne. 

Bon sang. Il aurait voulu se tabasser d’être en partie responsable de cette 
nécessité pour Addison de « s’endurcir », de cicatriser les entailles sur son cœur 
causées par leur situation désastreuse. 

— Ça a pris un certain temps, admit-elle. Mais je suis parvenue à un stade où 
je ne pense plus à toi et ne t’attends plus chaque jour. 

Elle écarquilla les yeux quand elle baissa le regard sur la main de Caine, qui 
agrippait la sienne. Mais elle ne relâcha pas sa poigne. 

— Étonnamment, ça m’a manqué un peu : la fantaisie quotidienne de te voir 
arriver à ma porte ; ce que tu dirais, ce que tu ferais. 

Elle eut un petit sourire en coin. 

— Je t’imaginais me prendre au dépourvu. Mais dans les milliers de 
scénarios qui se sont déroulés dans mon esprit comme un film, pas une fois je ne 
t’ai visualisé debout à côté de la portière de ma voiture, après m’avoir arrêtée, de 
surcroît. 

Il savait que le moment venait, il la sentait se dérober à lui. 

Fichu univers qui l’arrachait à lui quand il l’avait enfin retrouvée. 

— Caine, nous resterons toujours entre deux chaises. Aussi longtemps que 
David sera en liberté, tu continueras toujours de le chercher, et je continuerai 
toujours de t’attendre. Ce n’est pas sain, ni pour toi ni pour moi. 

Ça le tuait d’acquiescer, mais il le fit quand même. 

— Tu as raison. 

Même s’il voyait qu’elle s’était préparée visiblement à ce qu’il acquiesce, sa 
réponse la fit tout de même tressaillir. 

Il puisa au plus profond de lui pour chercher la force nécessaire. Il fut 
stupéfait de la trouver. 

— Tu as raison. Il nous faut une coupure franche. Tu mérites la chance d’être 
heureuse, de te créer une vie ici, un avenir, sans garder le regard tourné vers le 
passé. Tu ne devrais pas attendre un homme ni te morfondre pour lui, mon cœur. 



En frottant du pouce le pouls qui battait au poignet d’Addison, il renchérit 
afin de ne laisser planer aucun doute : 

— Je sais que je ne peux pas effacer ces années que tu as passées à 
t’interroger, mais je t’assure, ma chérie, que j’ai pensé à toi chaque jour aussi. Si 
David n’avait pas réussi à nous échapper chaque fois que nous étions à deux 
doigts de l’appréhender, je te jure que je t’aurais trouvée. 

Elle ferma brièvement les paupières et lui serra la main. 

Quand elle rouvrit les yeux, il y lut la même force indomptable qui l’avait 
toujours épaté chez elle. 

— Alors, où en sommes-nous maintenant ? demanda-telle enfin. Est-ce l’une 
de ces situations où nous pouvons « rester amis » ? 

Il eut une réaction fugace et viscérale à l’idée de reléguer leur relation à une 
amitié, et rien de plus. 

Pendant que son cerveau (et son cœur) peinait à accepter sa suggestion, il 
remarqua de petits plis aux coins de ses yeux quand le regard d’Addison 
s’attarda sur son uniforme. 

Il recula un peu pour inspecter sa tenue. 

— Ma braguette est ouverte ? Me suis-je éclaboussé avec de la moutarde 
pendant le repas ? 

— Non. Tu as belle allure, comme toujours. 

Elle eut un autre sourire timide. 

— C’est seulement que... dans mon esprit, je croyais que tu serais détective, 
à ce stade. Peut-être même commissaire. Mais en te voyant de nouveau en 
uniforme, sincèrement, je ne peux t’imaginer autrement. 

— J’aime être un policier de patrouille, dit-il tout simplement. 

— Je me souviens. Et tu étais très bon, aussi. Je parie que tu l’es toujours. 

L’approbation franche de son expression signifiait beaucoup pour lui. Au fil 

des ans, bon nombre de ses collègues de l’école de police étaient devenus 
détectives et l’encourageaient à faire la transition, aussi. Mais pour Caine, être 
un flic, c’était beaucoup plus que d’attraper des criminels : c’était protéger les 



collectivités, sur la ligne de front. 

Il vit alors son regard passer de son uniforme à sa barbe. Et comme ça avait 
été le cas plus tôt en bordure de route, son regard se fit plus chaleureux, animé 
par autre chose que la simple curiosité. 

En se frottant la mâchoire hirsute, il tenta de se remémorer la dernière fois où 
il s’était donné la peine de se raser. Peine perdue. 

Ce qu’il pouvait se remémorer, cependant, c’était comment sa barbe de cinq 
heures faisait rougir la peau douce comme un pétale de la clavicule d’Addison 
comme aucune autre parcelle de son corps. 

Ce rappel eut un effet très prévisible, qui deviendrait bientôt très visible, sur 
lui. 

Quelque chose dans son expression dut vendre la mèche. 

De façon abrupte, les pupilles d’Addison se dilatèrent, et son souffle 
s’emballa. Il se surprit à se demander s’il sentirait son cœur battre la chamade 
comme le sien s’il posait les lèvres sur son cou à cet instant, directement sur son 
tatouage. 

Elle recula d’un pas avant de demander poliment, dans l’esprit de cette 
« amitié » qu’il n’avait pas encore acceptée officiellement : 

— Aimerais-tu un café pendant que tu attends Kylie ? Je peux en préparer 
une carafe. 

Sapristi, le mot « café » évoquait un souvenir de son mélange spécial, qui 
devenait carrément lubrique dans son état d’esprit actuel. 

« Ce n’est pas sain d’être aussi excité par son offre de café, mon vieux, à ce 
rythme, tu vas donner l’impression de porter deux matraques. » 

— Ce n’est pas nécessaire, répondit-il enfin. De l’eau, ça me suffit. 

Elle cilla, incrédule. 

— En es-tu certain ? Je me souviens encore de ma vieille recette. 

Sérieusement, essayait-elle de le tuer ? 

Avant qu’il puisse décliner poliment une autre fois (peut-être), une voix 
grave et forte héla de l’autre côté de la porte du bureau : 



— Chérie, je suis là. 

Et juste comme ça, tous les atomes mâles de son corps s’abattirent comme 
une tempête sur ses sens, comme si une alerte primaire et possessive avait été 
déclenchée. 

Il avait assez de tripes pour admettre que si Addison était concernée, il avait 
plus de tendances dignes d’un homme des cavernes que ce qui était 
probablement acceptable dans la société moderne. Et à peu près aucune maîtrise 
sur celles-ci. 

— Alec ? héla Addison en retour. Pourquoi Kylie et toi rentrez-vous si tard à 
la maison ? 

Une question qui ne lui était d’aucune aide. 

C’était plus que perturbant pour lui de l’entendre faire allusion à un autre 
homme dans la même phrase que le mot « maison ». 

Elle se dirigea vers la porte, mais Caine fut incapable de la laisser passer. 

Puis, quand un homme à la charpente d’un joueur de ligne défensive de 
football apparut dans l’embrasure de la porte, il ne put réprimer le grognement 
qui fit irruption de lui. 

— Qui diable est Alec ? 

Ouaip. Aucune maîtrise. 



Chapitre 5 


A ddison savait qu’elle ne devrait pas être près de fondre à son ton de mâle 
alpha. Pourtant, elle se trouvait presque réduite à une mare en pâmoison 
tandis que son regard la tenait prisonnière. 

Elle parvint à préserver sa dignité féminine en ne se hâtant pas de répondre à 
sa demande rugissante. 

Cela relevait de l’exploit, étant donné toutes les émotions qui ricochaient en 
elle depuis qu’il l’avait interceptée sur la route plus tôt. Au cours des dernières 
heures, elle n’avait été rien de moins qu’une crise de nerfs ambulante tandis 
qu’elle attendait sa venue au centre. 

Et mince, quelle entrée il avait faite ! 

Vêtu de son uniforme et de tout le tralala, bien sûr. 

Il s’apparentait davantage au cow-boy renégat qu’au flic, comme d’habitude. 
Il n’avait d’yeux que pour elle... comme dans ses souvenirs. 

— Et moi qui croyais que tu exagérais, souligna un Alec magnifiquement 
amusé, adossé contre l’embrasure, bras croisés paresseusement et affichant l’air 
le plus insolant au monde. On dirait vraiment qu’il grogne quand il parle, ce 
type. Quelques-uns de mes potes avaient le même problème : ils ont échangé 
leur caleçon court contre un caleçon ample. Apparemment, ça soulage. 

Le regard de Caine se braqua sur lui et devint perçant comme celui d’un 
aigle. 

Ouf. Voilà qui était de mauvais augure. 

— Je ne pense pas qu’il y ait de solution pour le bâton serré solidement entre 
ses fesses, par contre. 

En soupirant, elle se plaça entre les deux hommes en ayant l’impression de 
voir un lion et un tigre se jauger. Ce serait une lutte serrée, mais Caine en 



sortirait certainement vainqueur... Si Alec ne l’agaçait pas à mort avant. 

— Caine, je te présente Alec, mon partenaire d’affaires. Je n’aurais pas 
réussi à rester sous le radar tout ce temps sans lui, dit-elle, digne d’une 
pacificatrice. 

Heureusement, ce petit détail aida. D’une microfraction. 

— Puisqu’il est détective privé de métier, enchaîna-t-elle, il me sert d’expert 
en clandestinité depuis notre rencontre dans un refuge pour femmes où je 
travaillais comme bénévole quand j’habitais Tucson. 

À ce moment-là, elle n’aurait jamais cru que l’homme en question 
deviendrait en quelque sorte le grand frère pénible, mais irremplaçable qu’elle 
n’avait jamais eu. Son impact sur sa vie au cours des sept dernières années était 
seulement devancé par celui de Stacey, la directrice du refuge pour femmes, à 
elle seule, Stacey avait complètement transformé le cours de sa vie en lui 
transmettant des paroles sages sur la survie qui allait au-delà de ce qu’Alec était 
en mesure de lui apprendre, et ce, presque dès le premier jour de leur rencontre. 

— Je suis passée aujourd’hui parce que j’ai besoin de votre aide pour deux 
choses, s ’était risquée à demander Addison, une fois que Stacey eut terminé de 
lire les rapports de police sur David. 

— Je ne peux rien promettre, mais je t’écoute. 

— La première chose, c’est un emploi. Malheureusement, mon expérience de 
travail doit demeurer dans le passé. Donc, il doit s’agir d’un emploi qui n’exige 
pas de références. Je suis prête à faire n ’importe quoi : récurer des toilettes avec 
une brosse à dents, remplir des enveloppes jusqu’à ce que mes doigts saignent. 
N’importe quoi... Pourvu que je sois payée au noir. 

La femme sculpturale qui aurait pu passer pour la jumelle de son ancien 
patron, Joe, la toisa de la tête aux pieds avant de lui demander d’un air 
curieux : 

— Quelle est la deuxième chose ? 

En priant de toutes ses forces de ne pas s’être trompée sur cette femme, elle 
passa aux aveux à voix basse. 



— J’ai besoin d’aide pour inscrire un garçon en première année à l’école 
secondaire sans pouvoir faire suivre son dossier de scolarité... et sans que la 
direction de l’école s’attarde trop à l’information sur son tuteur légal. Par 
contre, j’ai en main tous les autres renseignements nécessaires : son dossier 
médical et même son certificat de naissance. 

Après l’avoir regardée deux fois d’un air surpris, Stacey avait jeté un coup 
d’œil sur Tanner etKylie, qui jouaient avec une poignée d’autres enfants dans la 
salle de récréation. 

— Seulement un élève de première année du secondaire ? 

— Oui. 

Un sourire de compréhension s’était dessiné lentement sur son visage. 

— Parce que ta sœur est assez jeune pour peut-être passer pour ta fille. 

Il ne servait à rien de tourner autour du pot. 

— À ce que j’ai vu au fil des ans, quand je réponds aux questions des gens 
en mentionnant à quel point c’est difficile d’élever un bébé quand on est encore 
au collège, ils ne posent pas beaucoup de questions de suivi, avait dit Addison 
avec un haussement d’épaules. Pour dire vrai, je m’occupe toute seule de ma 
sœur depuis sa naissance. 

Stacey arqua un sourcil, impressionnée. 

— Tu es intelligente. L’intelligence, c’est bien. Et tenace. Tenace, c’est 
encore mieux dans ta situation. 

Elle avait griffonné une adresse. 

— Voici l’adresse d’une amie qui a besoin d’aide pour peindre sa maison. 
En échange, je peux m’arranger pour qu’elle t’offre hébergement et repas 
pendant une semaine. Installe-toi, puis reviens me voir lundi. Je ne m’implique 
pas dans les trucs au noir, mais je connais des gens qui peuvent t’aider avec ta 
situation d’emploi. 

C’était l’équivalent de refuser un repas quand on était affamé. 

— Je... 

Addison avait hésité à en révéler davantage sur Caine et la raison pour 



laquelle elle ne devait laisser aucune trace. 

— Je dois travailler au noir. C’est ma seule option. 

— Ce n’est pas ta seule option. Nous avons des spécialistes en finances et en 
impôts qui nous conseillent sur les façons d’aider les femmes sous notre 
protection à travailler légalement tout en demeurant clandestines, avait dit 
Stacey, dont l’expression s’était rembrunie. C’est ce que nous recommandons 
aux femmes ici dont les conjoints les recherchent mortes ou vives. 

Addison avait fermé la bouche. D’accord, avoir un harceleur dément aux 
trousses était malheureux. Elle ne pouvait imaginer à quoi ça ressemblait être 
terrorisée par son propre conjoint. 

— Je suis certaine que tu as fait tes devoirs, avait enchaîné Stacey. Si tu ne 
veux pas être retrouvée, tu dois demeurer impossible à repérer, ce qui signifie 
aucune pièce d’identité, ni compte bancaire, ni formulaires gouvernementaux : 
rien de repérable. Cela rend la recherche d’emploi et l’obtention d’un logement, 
d’une carte de crédit ou d’une voiture, très difficiles. Mais c’est possible de 
survivre. Pourvu que tu sois prête à... 

— N’importe quoi, l’avait interrompu Addison. Je ferai tout pour garder 
mon frère et ma sœur en sécurité avec un toit sur leur tête. N’importe quoi pour 
leur donner la meilleure enfance possible. 

Stacey avait soupiré. 

— Et voici où je mets le holà. Comme je l’ai dit, tu es une fille intelligente, 
ce qui est une bonne chose. Et tenace. Mais dans ce cas, tenace, ce n’est pas 
mieux. 

Saisie, Addison l’avait dardée du regard. 

— Tu dois fixer des limites, Addison. Sans quoi, tu te retrouveras à traverser 
à moitié une ligne que tu ne veux pas franchir... sans pouvoir faire marche 
arrière. 

Elle s’était demandé un moment s’il y avait quoi que ce soit qu’elle n’était 
pas prête à faire pour les enfants. 

Il n ’y avait rien. 



— Voilà où ta ténacité est un handicap, avait dit Stacey d’une voix douce. Tu 
crois peut-être que tu n ’auras pas de problème à faire n ’importe quoi pour ceux 
que tu aimes. Mais quand ce « n’importe quoi » franchit une limite qu’une 
personne normale ne devrait jamais franchir... disons seulement qu’il existe des 
décisions que certaines personnes ne devraient jamais prendre, certains choix 
avec lesquels elle ne devrait jamais vivre. 

Addison avait étudié les cicatrices qui se croisaient le long des bras de 
Stacey et considéré sa colonne vertébrale d’acier avec une toute nouvelle 
appréciation. 

— Avez-vous besoin d’aide au refuge ? Pas un poste payé, mais bénévole ? 
Deux fois par semaine, peut-être ? 

— Tu veux faire du bénévolat plutôt que d’être payée ? avait demandé la 
femme avec une pointe d’amusement dans la voix. Tu n’es pas si intelligente, 
après tout, avait-elle dit en opinant d’un air approbateur. L’intelligence est 
surévaluée. Faire du bien est tout aussi important que de bien faire. 

Elle avait marqué une pause alors, comme pour laisser cette dernière 
affirmation faire son chemin. 

— Tu es embauchée, avait-elle ajouté avant de lui jeter un dernier regard 
grave. N’oublie pas ce que j’ai dit sur les limites. 

Les limites. 

Encore une fois, le conseil de Stacey venait à sa rescousse. 

Si Addison voulait tenter la moindre relation de « simple amitié » avec 
Caine, elle devait impérativement fixer ses limites. Plus précisément, des limites 
qui l’aideraient à ignorer toutes les tendances protectrices et possessives de la 
personnalité alpha de Caine : des tendances qui, de façon impossible, semblaient 
être alors encore plus fortes que sept ans plus tôt. 

Et aussi des limites sur sa réaction irrépressible devant lesdites tendances, à 
en juger par les dernières minutes. 

Alec interrompit son introspection, qui avait légèrement déraillé, avec un 
sourire minaudier dont elle ne croyait pas une seconde en la sincérité. 



— Kylie range des trucs dans sa chambre. Nous avons trouvé tout ce qui 
était inscrit sur notre liste d’emplettes. Mais je me suis seulement souvenu à mi- 
chemin vers la maison qu’il ne te reste presque plus de lotion corporelle. Je vais 
m’assurer de retourner au magasin plus tard. 

Fichtre, il avait glissé ce petit commentaire comme si de rien n’était. Parfois, 
avoir un ami au sens de l’observation si invasif comme voisin avait ses mauvais 
côtés. 

Addison put presque voir Caine pulvériser ses molaires. 

— Alec, arrête ça. Sois sage. 

Elle se tourna vers Caine. 

— Et toi, cesse tes simagrées et tes ronchonnements. 

Le regard de Caine bondit vers elle et d’intense, il devint méditatif. 

Puis, carrément affamé. 

Elle recula, et sa gorge parvint à émettre un son qui ressemblait à un point 
d’interrogation verbal. 

— Je ne croyais pas que c’était possible, fit-il remarquer d’une voix bourrue 
en la dévorant presque des yeux avant de se pencher vers elle pour s’assurer 
qu’elle serait la seule à entendre ses prochains mots : Tu représentes une 
tentation encore plus grande aujourd’hui qu’à l’époque. 

Si ce n’était de son air authentiquement surpris, elle aurait cru qu’il essayait 
de lui embrouiller l’esprit intentionnellement. 

« Sois forte. N’oublie pas tes limites. » 

— Il me semblait t’avoir entendu dire que je n’avais pas tellement changé. 

— C’est vrai. Et pourtant, je suis plus tenté que jamais de te balancer sur 
mon épaule pour te tramer dans ma caverne de l’âge de pierre... Et prendre le 
temps de te tenter à mon tour, répondit-il d’une voix qui dépassait à peine le 
murmure. 

Elle cessa carrément de respirer. 

— Bon sang, fit Alec en secouant la tête. Je ne sais pas ce que ce type vient 
de te dire, mais je suis presque certain qu’il vient de bousiller toutes mes chances 



de t’enlever à lui. 

Cela eut pour effet de rompre le moment et d’amener Addison à rouler des 
yeux. 

— Ignore-le, Caine. Il invente des histoires pour te faire marcher, 
maintenant. 

Caine arqua un sourcil, étonné. 

— Non. Tu te trompes. 

Elle se tourna vers Alec pour obtenir son appui, mais fut stupéfaite de le voir 
hausser les épaules. 

La réplique subséquente l’abasourdit davantage. 

— Tu ne peux pas en vouloir à un mec de s’être entiché de toi, mon petit 
sucre. 

Même s’il avait emprunté son accent normal et taquin du Sud, elle décela la 
triste vérité dans ses mots. 

— Au moins, maintenant, je sais qu’il est temps de jeter l’éponge. 

En tentant (en vain) de bien saisir ses propos, elle s’avança vers lui sans que 
Caine y oppose une résistance, étonnamment. 

— Alec, tu n’as jamais... Je te jure, je n’ai jamais... 

Elle scruta de très près son meilleur ami, qu’elle n’avait jamais vu sous un 
autre jour. 

— Je ne savais pas, parvint-elle enfin à dire. 

Il lui adressa un sourire comme pour dire « hé, ne t’en fais pas ». 

— Je sais que tu ne le savais pas. Si je croyais vraiment avoir la moindre 
chance, je t’assure que j’aurais fait un effort pour que tu le devines, dit-il avec un 
petit sourire malicieux. Mais ne t’inquiète pas. Je me console en sachant que si 
tu avais su, jamais tu ne m’aurais permis de te donner un coup de main sous la 
douche les premiers jours après que tu t’es fracturé le bras il y a quelques 
années. 

Et aussi simple que ça, c’était le retour de leur statu quo. 

— Arrête d’essayer de donner un côté porno à cette histoire. 



Même en disant cela, Addison éprouvait de la difficulté à se remémorer cette 
scène sous la douche au-delà de quelques détails flous. Pourtant, qu’un homme 
la savonne aurait dû laisser sa marque dans sa banque de mémoire. 

— Fichtre, tu sais achever un homme quand il est déjà par terre, se lamenta- 
t-il d’un ton théâtral, l’expression vexée, mais non étonnée. Tu as complètement 
oublié toute l’affaire, n’est-ce pas ? 

Elle se sentit mal, surtout parce qu’elle savait très bien que si c’était Caine 
qui l’avait aidée sous la douche, jamais au monde elle n’aurait oublié la scène. 

Une onde de chaleur se répandit dans son dos l’instant d’après, quand Caine 
s’avança pleinement derrière elle. 

Alec leur envoya la main d’un air jovial tandis que Caine entreprit de lui 
fermer la porte du bureau au nez, sans cérémonie. 

— Donc, je suppose que je vais attendre ici pendant que vous réglez vos 
affaires là-dedans, héla Alec depuis le couloir avant de glousser, quand il 
entendit le verrou s’enclencher peu après. 

Caine tira sur son coude pour qu’elle se retourne vers lui. 

Curieusement, ce ne fut pas la jalousie qui l’accueillit quand elle leva les 
yeux vers lui, mais plutôt une tristesse crue. Et l’inquiétude. 

— Tu t’es fracturé le bras ? Qu’est-il arrivé ? 

Sapristi, pourquoi fallait-il toujours qu’il dise exactement les mots capables 
de faire faiblir ses jambes (sans parler de sa résistance) et de les atrophier ? Elle 
ne l’arrêta pas quand il souleva ses deux poignets pour les examiner comme si 
son regard était doté d’un rayon X. 

— Ce n’était qu’une fracture mineure. Il y a quelques étés, Tanner a essayé 
de montrer à Kylie et moi comment faire de la planche à roulettes. Kylie a très 
bien saisi la technique, tandis que moi, j’ai tangué vers l’avant pour faire une 
culbute dans les airs, puis tomber sur les fesses. 

Une expression qu’elle n’aurait pu décrire traversa le visage de Caine. 

— Caine, je te jure que ce n’était rien de grave. 

Son visage se referma davantage. 



— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien, dit-il en lui serrant doucement les avant-bras avant de la relâcher. 

— Es-tu dérangé par ce qu’Alec a dit ? hasarda-t-elle. Parce qu’il n’est 
jamais rien arrivé, c’est la vérité. 

Elle n’aurait pu dire pourquoi elle insistait tant sur ce point. 

— Ce type a un quotient d’agacement de mille, mais non, ce n’est pas ça. 

— Alors, quoi ? 

— Je ne sais pas quel bras tu as fracturé, dit-il à voix basse en balayant ses 
deux bras des yeux. Je déteste ne pas le savoir. De ne pas avoir été là. 

— Caine, il y a eu plus d’embarras que de mal. 

— Mais c’est un moment que j’ai manqué. 

— Je ne qualifierais pas me voir tomber sur les fesses de « moment », 
soutint-elle d’un ton léger pour chasser à tout prix cette expression esseulée dans 
ses yeux. 

— Je ne parle pas de ta chute, mais de l’essai de la planche à roulettes. C’est 
un moment en famille. Un parmi une liste innombrable de moments que j’ai 
ratés au fil des ans. 

Le cœur d’Addison se serra. Et la douleur qui suivit sembla la submerger 
dans son intensité, en grande partie parce qu’elle trouvait son écho dans la 
douleur qu’elle entendait dans la voix de Caine. 

Ouais, elle détestait qu’il ait raté ces moments, elle aussi. 

Quoique jamais elle ne l’admettrait à voix haute, à la cérémonie de remise de 
diplômes de Tanner, elle s’était assise près d’une chaise vide intentionnellement. 

Au cas où. 

En sachant que Caine aurait remué ciel et terre pour assister à cette 
cérémonie s’il avait pu, Addison tendit la main vers la sienne pour tenter de le 
réconforter. 

Cela fit l’effet de saisir un fil sous tension. 

Synchronisé directement avec chacune de ses terminaisons nerveuses. 

Un silence chargé passa entre eux avant qu’il reprenne la parole. 



— Dis-moi de partir, Addison, demanda-t-il d’une voix râpeuse et grave. 

— Reste. 

Ce simple mot se glissa hors de son cœur pour passer à ses lèvres avant 
qu’elle puisse l’arrêter. 

Le regard de Caine s’enflamma. 

Au bout du compte, Alec fut celui qui garda ses limites intactes. En effet, il 
déverrouilla la porte avec sa clé, avant de presque enfoncer un bâton dans les 
côtes de Caine. 

— Pendant que j’attendais de l’autre côté, il m’est venu à l’esprit que je ne 
me suis pas présenté officiellement. Quelle impolitesse ! Caine Spencer, n’est-ce 
pas ? Je me présente : Alec. Alec James. Ravi d’enfin faire ta connaissance. 

Oh seigneur. 

Trois... Deux... Un... 

Boum. 

Dès qu’il enregistra le nom de famille d’Alec, Caine parut à deux doigts de 
le jeter par la fenêtre... tout en ayant l’air, simultanément, d’une personne à qui 
on aurait flanqué un coup de pied au ventre. 

— Je ne t’ai pas menti plus tôt, expliqua rapidement Addison. Je n’ai jamais 
été mariée. 

— Dans ce cas, comment as-tu changé de nom... pour prendre celui de ce 
trouduc ? demanda-t-il de son ton grave de policier. Tu as dit avoir fait le 
changement légalement. 

Elle poussa un soupir. 

— Tu n’aimeras pas la réponse. 

Il serra la mâchoire. 

— Dis-le-moi quand même. 

— Le changement légal s’est fait conformément aux règles, le réassura-t-elle 
d’un ton jovial. Puisqu’à ce stade, l’utilisation du nom de conjoint de fait était 
établie depuis des années. 

— Reviens à la partie que je n’aimerai pas. 



— D’accord, afin d’entamer le processus pour me permettre d’utiliser ce 
nom sans remplir la paperasse qui aurait permis à David de me retrouver, il me 
fallait obtenir une pièce d’identité avec photo avec ce nom. Et la manière la plus 
simple et nette de procéder, selon Alec, c’était d’obtenir une carte d’identité avec 
photo d’un collège. 

— Tu as fréquenté le collège ? demanda Caine, dont le regard s’adoucit 
immédiatement. Exactement comme tu l’avais toujours voulu. 

Bon Dieu. Cet homme visait avec une perfection impeccable quand il 
s’agissait de décocher des flèches vers son cœur. 

— Peux-tu en venir à la partie où je suis un génie ? lança Alec, qui prit le 
relais de la narration, même si Caine semblait vouloir ignorer carrément sa 
présence. Le truc avec les guichets de carte d’identité pour étudiants, surtout à 
cette époque et encore plus lors de la période la plus achalandée, c’est que ces 
guichets sont le plus souvent tenus par des travailleurs étudiants. Ils ne 
s’attendent pas à ce qu’on leur présente une tonne de documents officiels, parce 
que ces cartes ne donnent normalement accès qu’au gymnase et à la bibliothèque 
du campus. Le commis s’assure seulement que le numéro d’identification de 
l’étudiant correspond à la carte d’identité liée au dossier de l’étudiant, pour 
déterminer que la personne en question a accès aux installations du campus. 

Il fallait admettre que le plan d’Alec était brillant. Et d’une simplicité 
presque effrayante. 

— Alec nous a obtenu deux faux joncs assortis, et nous avons dit à l’étudiant 
que mon nom était maintenant Milan James, mais que je n’avais pas encore eu 
l’occasion de changer mon permis de conduire. 

— L’étudiant s’en fichait, ajouta Alec. La file d’attente était si longue que le 
jeune s’est dépêché à taper ce qu’Addison a inscrit sur le feuillet de demande, 
Addison Milan James, pour faire imprimer la carte d’identité une minute plus 
tard, dit-il en se balançant sur les talons d’un air fier. Après ça, il suffisait de dire 
aux gens que son deuxième nom de famille était Milan. 

— Et que j’étais sa cousine, clarifia-t-elle d’un ton catégorique ; ça la 



soulageait de le dire. Par la suite, nous avons obtenu d’autres cartes d’identité de 
centres d’entraînement et de clubs-entrepôts, en plus de factures de services 
publics, d’une carte de bibliothèque et tout le paquet. Parfois, avec l’initiale M, 
mais sans elle dans la majorité des cas. En moins d’un mois, je disposais d’une 
dizaine de pièces d’identité avec mon nouveau nom de famille. 

Caine hocha la tête. 

— Une approche créative, dit-il avant de la toiser d’un air perplexe. Pourquoi 
croyais-tu que je n’aimerais pas ton explication ? 

Elle cilla d’un air sidéré. 

— Pa-parce que j’ai enfreint les règles. 

— Pas vraiment. Ce n’est pas comme si tu avais présenté de faux documents 
au travailleur étudiant. Et selon la loi, tu peux utiliser le nom que tu veux. Tout 
ce que tu as fait, c’est de contourner la trace écrite entre ton nom de conjointe de 
fait et ton vrai nom. Pour le reste, tu as respecté les règles, en gros. 

Quand elle continua de le fixer d’un air stupéfait, il ne put faire autrement 
que ronchonner. 

— Addison, me prends-tu pour un enfant de chœur, ou quoi ? 

Alec leva une main pour y mettre son grain de sel. 

— Je sais que c’est ainsi que je te considère. 

Caine souleva le menton d’Addison pour la transpercer de son regard 
sombre. 

— Je ne suis décidément pas un enfant de chœur, surtout en ce qui te 
concerne, Addison. 

Cette affirmation vigoureuse lui rappela une autre fois jusqu’où il avait été 
prêt à enfreindre les règles pour elle. Quand il avait été prêt à mentir sous 
serment pour elle. 

« Bien joué, univers. » 

Mais avant que ce moment qui bouclait la boucle puisse les ramener à la dure 
réalité comme une douche froide, une énergie adorable et digne d’un diable de 
Tasmanie fit irruption dans la pièce pour presque plaquer Caine dans une étreinte 



fougueuse. 

— Caine ! ! ! Oh mon Dieu, tu nous as tellement manqué ! 



Chapitre 6 


A ddison sentit son cœur faire une culbute à la vue de l’expression 
débordante d’une affection paternelle fière et émerveillée qui se dessina sur 
le visage de Caine tandis qu’il ébouriffait les cheveux de Kylie. 

— Tu as tellement grandi. 

Quand il se racla la gorge de façon ultra masculine et que ses yeux furent 
embrouillés par l’émotion l’espace d’une nanoseconde, Addison se sentit fondre 
davantage. 

— Fichtre, Kylie, pourquoi a-t-il fallu que tu deviennes une si belle jeune 
fille ? se plaignit-il immédiatement avant de se tourner vers Addison et d’ajouter 
d’un ton affolé : Dis-moi que tu ne la laisses pas déjà sortir le soir. 

Zut, à ce rythme, ses ovaires allaient défaillir. 

— Caine, elle a 15 ans. 

Cette vérité en soi parut le rendre encore plus grincheux. 

— Dans ce cas, insista-t-il, son couvre-feu devrait être fixé une heure après 
le coucher de soleil au maximum, à moins qu’elle soit supervisée par un adulte. 
Kylie ricana. 

— Tu parles exactement comme oncle Alec. 

La comparaison parut insulter Caine à l’extrême. 

Cette réaction sembla divertir follement Alec. 

Caine tourna son regard vers lui. 

— Est-ce que tu te rends utile en tenant les garçons éloignés, au moins ? 

En guise de réponse, Alec se contenta de lui jeter un regard éloquent. 

Ouille, ces deux-là étaient faits de la même étoffe dominatrice. 

En toute franchise, ils avaient raison d’être surprotecteurs. Trop souvent, 
Kylie attirait les regards de garçons amourachés du matin au soir. Toutefois, elle 



ne le remarquait pas. En effet, la sœur cTAddison était comme une gitane hippie 
moderne, qui passait en gros ses journées à danser sur une musique qu’elle était 
la seule à entendre et qui adoptait une attitude magique quelque part entre Ariel 
la petite sirène et Alice au pays des merveilles, dans chacune de ses petites 
aventures dans le monde. 

Avec ses cheveux normalement coiffés dans une tresse relâchée qui 
s’enroulait comme une guirlande autour de son épaule et ses tenues composées 
principalement de chemisiers fleuris, vaporeux et souples, assortis à un pantalon 
capri en denim d’occasion et à un sac rapiécé, confectionné par elle, Kylie 
possédait une beauté expressive et fluide qui aurait probablement amené Caine à 
menacer tous ses amis masculins de la pointe d’un fusil, s’il faisait toujours 
partie de sa vie. 

Kylie rangea rapidement son sac derrière le comptoir et revint de leur côté 
pour passer un bras sous celui de Caine. 

— Est-ce qu’Addison t’a déjà fait faire la grande visite ? Sinon, je peux m’en 
charger ? Faire le tour de la propriété et observer toutes les familles passer du 
temps ensemble est mon loisir préféré. 

Aussi vite que ça, il était prêt à manger dans la main de Kylie, comme ça 
avait été le cas quand elle était à l’école primaire et que cet homme incroyable 
avait fait le tour, dans sa voiture de patrouille, de tous les restaurants 
McDonald’s de la région pour commander des repas pour enfants, jusqu’à ce 
qu’il obtienne la collection complète des jouets Hello Kitty, en guise de surprise. 

À ce jour, Kylie conservait encore les figurines sur sa commode. 

— Je serai honoré de faire la visite avec toi, princesse. 

— Oh, mon Dieu, ça fait des années qu’on m’a donné ce surnom. 

Son sourire radieux se défit alors, le coin de ses lèvres tombant vers le bas, 
probablement quand elle se remémora à qui elle parlait. 

Addison serra la main de sa sœur en signe de sympathie. 

— Hé, pourquoi tu ne commences pas par une visite des jardins ? suggéra-t- 
elle en sachant que rien ne pourrait mieux lui remonter le moral. 



De fait, Kylie se ragaillardit. 

— Il faut que tu voies ça, Caine. Nous avons trois potagers que tous les 
résidents contribuent à cultiver : le grand jardin familial au milieu de la 
propriété, une culture hydroponique murale près de la piscine, conçue par 
Tanner, et un jardin avec serre partielle près du parc à chiens que Franny 
surveille avec un œil de faucon, pour préparer les menus les plus épatants chaque 
mois. 

En route vers les jardins, Kylie leur fit faire un détour par la cour pour lui 
montrer les kiosques du petit marché agricole mis en place et exploité par les 
résidents un après-midi sur deux pour vendre des collations et de l’artisanat. De 
là, ils firent d’abord un arrêt dans le grand potager rempli de familles occupées à 
cultiver. 

Caine contempla le tout avec une admiration redoublée. 

— Je n’aurais pas cru que votre terrain s’étalait si loin derrière les édifices, 
dit-il en secouant la tête d’émerveillement. Addison, c’est incroyable. Tu as 
presque bâti une communauté protégée ici. 

Addison s’accroupit pour caresser quelques plants de laitue automnale à 
proximité, tandis que Kylie courut plus loin pour cueillir des tomates cerises afin 
que Caine puisse y goûter. 

— Le crédit pour ces potagers te revient partiellement, tu sais. En effet, c’est 
la dionée attrape-mouches que tu as donnée à Tanner quand nous étions à Creek 
Hills qui a fait naître son intérêt pour les plantes. Pour cette raison, nous avons 
mis l’accent sur les jardins urbains dans notre proposition pour ce complexe, ce 
qui nous a permis de décrocher des subventions importantes et d’attirer de 
grands investisseurs. 

Elle sourit en songeant aux aventures nomades dans lesquelles cette petite 
plante les avait accompagnés. 

— En fait, elle est toujours en vie. Je sais que ces espèces vivent 100 ans 
sans grand soin, mais tout de même. Je pense que ça l’inspire. Il l’a emmenée 
dans sa résidence à l’université où, en passant, il a obtenu une bourse complète 



pour étudier la botanique, avec une spécialisation en horticulture durable. 

Caine eut de nouveau l’air ému. 

— J’ai toujours dit que ce gamin était intelligent. 

— C’est vrai. Et il ne l’a jamais oublié. 

— Vous visite-t-il parfois ? 

— Il essaie de revenir en Arizona environ une fois par mois. Vous devriez 
passer du temps ensemble. Je veux dire, peu importe ce qui arrive entre nous, ça 
ne devrait pas vous empêcher, Tanner et toi, de... 

Elle se tut quand elle vit l’expression de défiance totale de Caine aux mots 
qui sortaient de sa bouche. 

— Addison, je suis d’accord que nous ne pouvons continuer sur la voie 
empruntée depuis des années. Mais tu ne vas pas te débarrasser de moi. Ne parle 
pas comme si toi et moi n’allions pas... 

Kylie revint avec trois tomates cerises parfaites, ce qui laissa son discours 
exalté en suspens. 

Et ça rendait Addison dingue de ne pas connaître la fin de cette phrase. 

— Que veux-tu voir maintenant ? demanda Kylie avec un sourire, 
complètement inconsciente de leur situation. 

Caine répondit sans hésitation. 

— Où habitez-vous ? 

— Dans le même édifice où nous étions tout à l’heure, fit Kylie en montrant 
la direction d’où ils étaient venus tout en dévorant sa tomate. Les trois premiers 
étages sont occupés par le bureau central, la cuisine communautaire et celle du 
personnel, la salle à manger, la salle informatique, la garderie, quelques salles 
pour les cours du soir et d’autres ateliers auxquels les parents peuvent participer, 
et diverses aires où les enfants peuvent jouer ou étudier. Nous habitons au 
cinquième, l’appartement juste en face de celui d’oncle Alec. D’autres membres 
du personnel qui doivent rester sur place, comme le gardien et le responsable de 
l’entretien, ont aussi des appartements à cet étage. 

Policier dans l’âme, Caine étudia l’édifice avant de désigner, d’un hochement 



de tête, une rangée de fenêtres identiques sous les appartements. 

— Alors, qu’est-ce qui occupe le quatrième étage ? 

— Des locaux commerciaux, répondit Addison, soudain gênée par la partie 
du complexe pour laquelle il avait été le plus difficile d’obtenir du financement. 
Nous encourageons les gens à être travailleurs autonomes, si ça cadre avec leur 
passion et leurs forces. Donc, s’ils travaillent de la maison, mais ont besoin de 
plus d’espace ou d’un équipement particulier, qu’ils soient des boulangers, des 
artistes ou des menuisiers, nous leur proposons des locaux commerciaux à 
partager. 

Tandis qu’il examinait la rangée de fenêtres en question, qui montrait 
clairement des bureaux occupés, la tension dans l’air entre eux se dissipa 
complètement. Caine la contempla avec respect et admiration. 

— Mon cœur, ce que tu as bâti ici, ce cadre de vie durable, les cours 
communautaires, l’initiative pour être son propre patron, ça te permet de 
transformer la vie de toutes ces familles. Tu leur donnes une vraie chance de 
sortir du cycle de l’itinérance. 

L’époque où Addison ressentait le besoin d’être validée pour son bon travail 
était révolue depuis longtemps. Mais Caine ne se bornait pas à la féliciter : il 
comprenait sa vision. 

Alec resurgit alors de nulle part et tira sur la tresse de Kylie. 

— Viens, Kyles. Laissons Addison et Caine en tête-à-tête. Les enfants 
veulent jouer au ballon avec nous. Ils souhaitent que nous servions de chefs 
d’équipe encore une fois. 

Sans attendre sa réponse, il entreprit de jogger vers le grand terrain gazonné 
près de la piscine, où un groupe d’enfants attendaient et faisaient signe à Kylie 
de venir les rejoindre. 

— J’espère que tu ne feras pas bondir le ballon pour faire tomber les petits 
enfants de mon équipe comme la dernière fois. 

Cette tirade incita Kylie à se précipiter à sa suite en pouffant avec 
indignation. 



— Je n’ai pas fait tomber ce gamin ! C’est toi qui lui as demandé de se 
pencher au-dessus du marbre pour essayer de marquer un point, espèce de 
tricheur ! 

Les deux comparses se bousculèrent de façon amicale tout en courant vers le 
terrain. 

— Je suis certain que c’est un brave type, surtout parce qu’il a ton 
approbation et tout. Mais il représente un danger réel pour ma santé mentale, 
même si je sais qu’elle est plutôt obstinée en ce qui te concerne, admit Caine 
d’un ton qui n’était ni meurtrier ni même jaloux, mais plutôt... envieux. Il a eu la 
chance de faire partie de vos vies de bien des façons qui m’ont été interdites. 

* 


Le dire à voix haute lui faisait un mal atroce. 

Et voir Alec ébouriffer les cheveux de Kylie en riant, dans une camaraderie 
presque égale à celle qu’elle avait entretenue avec son grand frère, Tanner, ne fit 
que tourner le fer dans la plaie. 

Sept ans plus tôt, quand il avait offert de devenir famille d’accueil pour Kylie 
et Tanner, il avait été dûment préparé à s’impliquer dans leur vie comme ses 
parents l’avaient été pour lui. à vrai dire, quand Addison était partie, Caine 
n’avait pas seulement perdu la femme qu’il savait au plus profond de lui être la 
seule pour lui, mais aussi les deux enfants qu’il voulait en permanence dans sa 
vie. 

— Avait-il aussi une belle relation avec Tanner ? 

Elle y réfléchit un moment avant de répondre. 

— Je crois qu’au départ, Tanner ne voulait pas aimer Alec, parce qu’il n’était 
pas toi. 

Caine crut qu’un tel énoncé le soulagerait, mais ce ne fut pas le cas. 



— Tu aurais pu m’appeler. Je lui aurais parlé, l’aurais encouragé à accorder 
une chance à ce type énervant. 

Elle sourit. 

— Je le sais. Et Tanner le savait aussi. C’est pourquoi il s’est finalement 
rapproché d’Alec, dit-elle en soutenant fermement son regard. Mais tu es 
toujours resté bien présent dans ses pensées. En fait, il a même rédigé sa 
dissertation de demande à l’université sur toi : l’homme qui lui a appris qui il 
voulait devenir. J’en ai gardé une copie pour pouvoir te la montrer un jour. 

Nom de Dieu, à cette nouvelle, son cerveau émit immédiatement une alerte 
de tempête à venir dans ses yeux. Précipitation abondante imminente. Possibilité 
d’inondation dès l’arrivée de cette dissertation. 

— Tanner et Kylie se sont tous les deux bien entendus avec Alec dès le 
départ parce que, oui, il est amusant et chouette, et il fait super attention à eux à 
sa façon, mais c’est tout comme si ta présence dans leur vie à Creek Hills avait 
laissé... une empreinte sur eux. 

Où avait-il déjà entendu cela ? 

— Une empreinte ? C’est un truc de loup-garou, n’est-ce pas ? 

Addison sourcilla de surprise. 

— Je suis impressionnée. 

Il faudrait qu’il se souvienne d’aller payer une crème glacée à Millie pour la 
remercier d’avoir insisté pour qu’il regarde son film de vampires préféré avec 
elle à la télé. 

— Je me souviens encore comme il a été facile de forger un lien avec toi. 
Dès le début, ils se sont sentis en sécurité avec toi et t’ont considéré comme un 
modèle. Avec toi, c’était une relation réciproque : une évidence que tu ferais 
autant partie de leur vie qu’ils faisaient partie de la tienne. 

Hum, peut-être qu’elle visait juste avec cette histoire d’empreinte. 

— Alec, par contre, est plus comme un grand frère. Plus fraternel que 
paternel. Décidément une relation à sens unique, pour ce qui est de partager sa 
vie, expliqua-t-elle en soutenant son regard d’un air éloquent. Donc, même si 



Alec a passé plus de temps avec eux que toi, tu les as accompagnés autrement, 
plus que tu ne peux l’imaginer. 

Entendre cela fut d’une aide inouïe. Il ne faisait aucun doute pour lui que ces 
enfants avaient laissé leurs traces partout dans sa vie. 

— J’ai pensé à eux constamment, moi aussi. 

— As-tu... 

Elle s’interrompit en secouant la tête brusquement avant de serrer les lèvres 
pour contenir ce qu’elle s’apprêtait à dire, puis de détourner le regard. 

— Laisse tomber. 

— Ne fais pas ça. 

Lentement, elle se retourna vers lui. 

Il posa une main sur sa joue doucement. 

— Ne me cache pas tes pensées. 

À cette remarque, elle pencha la tête d’un côté d’un air incrédule. 

— Tu dis ça comme si j’avais déjà été douée à te cacher mes pensées. 
Personne ne m’a jamais lue aussi bien que toi. Comme un livre ouvert. 

Il lui adressa un grand sourire. 

— Mon livre préféré. 

Alors qu’il était submergé par les souvenirs, sa voix devint rauque comme du 
gravier. 

— Dans la même catégorie que le livre de contes de fées que Kylie m’a 
laissé. 

Le livre de Louis Sachar avait été l’une des premières choses qu’il avait 
emballées lors de son déménagement pour Phoenix, et c’était encore le seul livre 
qu’il conservait sur l’étagère de son salon, à côté des photos de sa famille. 

Quand il vit la pointe de douleur dans les yeux d’Addison, il regretta tout de 
suite ses paroles. Il n’avait pas eu l’intention de mentionner les cadeaux que les 
enfants et elle lui avaient laissés. Les mots étaient sortis d’eux-mêmes, peut-être 
parce qu’il voulait, non, avait besoin de parler du cadeau qu’elle avait choisi de 
laisser en guise de souvenir d’adieu. 



« ... C’est trop tôt. » 

— Que t’apprêtais-tu à dire il y a un instant ? demanda-t-il afin de changer 
de sujet pour leur bien à tous les deux. 

Elle hésita de nouveau, mais finit par poser sa question dans un murmure 
chevrotant : 

— Me... me détestes-tu d’être partie ? 

Le choc le rendit muet une seconde avant qu’il réponde, d’un ton plus 
vigoureux qu’il n’était nécessaire. 

— Comment peux-tu croire une telle chose ? Ma belle, tu as tout abandonné, 
tu es repartie de rien et tu as survécu dans des circonstances que d’autres ne 
pourraient même pas envisager, simplement pour que je ne commette pas de 
parjure en cour. 

— Parce que je savais que ce serait beaucoup plus qu’un simple mensonge à 
la barre pour toi. Cela aurait signifié de rompre un serment qui est le fondement 
même de tes croyances, de qui tu es. 

Mon Dieu, cette femme. 

— Alors, je répète la question : comment peux-tu croire que je te détesterais 
en raison de ce que tu as fait pour moi ? 

Sa lèvre inférieure trembla. 

— Mais... mais j’ai disparu sans prévenir... 

« Encore trop tôt. » 

Il souleva le menton d’Addison. 

— Après une nuit dont nous ne parlerons pas maintenant, conclut-il, ses 
paroles alourdies par l’émotion. 

Quand elle sembla prête à argumenter avec lui à ce sujet, il l’interrompit net. 

— Pour répondre à la question que tu as posée plus tôt à notre sujet : oui. 
Nous devrions essayer d’être seulement des amis. Je ne peux pas promettre que 
j’y serai très doué. En fait, je vais probablement être carrément nul. Mais je ferai 
de mon mieux. 

Le besoin d’embrasser ces lèvres qui affichaient alors un sourire moelleux 



était comme une pression qu’il n’était pas assez fort pour combattre. 

Alors, il recula d’un pas en cataloguant mentalement toutes les raisons pour 
lesquelles il devrait s’éloigner tout de suite du complexe résidentiel. Il avait 
intentionnellement fait sa visite à bord de sa voiture de patrouille en sachant 
qu’il devait la rapporter au commissariat. 

— Appelle-moi, si tu as besoin de quoi que ce soit, tu m’entends ? 

— Toi aussi, répondit-elle doucement. 

Oh, mes vieux. Voilà qui donnait une tout autre signification à son au revoir 
innocent. 

Et apparemment, elle eut la même pensée. Les yeux écarquillés, elle rougit 
avec fureur et se mordit la lèvre inférieure comme si elle voulait rappeler ses 
mots... Ou en dire plus. Il secoua la tête lentement. 

— Toujours aussi adorable que tentante. 

Après avoir scruté son visage une dernière fois, il ordonna à ses pieds de se 
mettre en branle. 

— D’une certaine façon, je savais que ça ne changerait jamais, ajouta-t-il. 

Avec cette dernière phrase, il parvint enfin à tourner les talons et à partir. 

« Elle est heureuse. » 

C’était tout ce qui comptait. 

Voilà pourquoi il garderait ses distances... du moins, il ferait de son mieux 
pour se tenir loin. 

Et pourquoi jamais elle ne verrait l’intérieur de sa chambre à coucher. 

Comme Caine dormait rarement, il ne s’était pas donné la peine de se 
procurer un lit quand il avait emménagé à Phoenix. Il avait plutôt transformé sa 
chambre principale en centre de commandement, rempli de tableaux blancs, de 
graphiques, de photos, de cartes triangulées, de classeurs pleins de l’information 
que Drew avait obtenue par piratage et de chaque pièce de recherche et de 
reconnaissance qu’il avait cumulée avant et après la dizaine de fois où ils avaient 
failli appréhender David. 

Il semblerait que chaque fois que Caine s’en rapprochait, d’une manière ou 



d’une autre, le fils de pute le devançait d’un pas. Parfois de quelques jours, mais 
d’autres fois, de quelques heures à peine. Immédiatement après, ils traversaient 
une période de sécheresse durant laquelle ils perdaient complètement sa trace 
pendant des mois : pas la moindre preuve que David se trouvait même sur la 
planète. 

À l’exception d’un message annuel, bien sûr. 

Si je ne peux pas l’avoir, toi non plus. 

Caine alluma les lumières de son appartement et se dirigea vers les boîtes de 
preuves dans sa chambre à coucher, où il conservait le message reçu de David le 
jour où il s’était enfui, lors de sa liberté sous caution. 

Et chaque année depuis. 

Sept ans, sept messages. Même si c’était le même message chaque année, 
Caine disposait d’une boîte de dossiers distincte pour chacun, puisque chaque 
livraison représentait un message en soi et illustrait le fait que David avait une 
connaissance précise des plans de Caine pour cette journée-là et un accès direct 
et impossible à retrouver pour lui livrer le mot. 

La première lettre l’avait attendu à son retour à la maison après qu’il eut 
appris que David était disparu, une fois sa caution versée. Elle avait été glissée 
sous la porte de son appartement, situé sur terrain sécurisé, et aucune caméra 
n’était parvenue à capter David sur la propriété. 

La deuxième lettre avait été déposée tandis qu’il était aux toilettes, sur son 
siège dans le bar où il avait passé une soirée avec des copains. 

La troisième avait été livrée par messager à une école où il faisait du 
bénévolat ce jour-là : un mandat qu’il avait seulement accepté une heure plus tôt. 

La quatrième avait été laissée sur la véranda de ses parents, littéralement la 
seule journée où il leur avait rendu visite depuis des mois. 

La cinquième avait fait son apparition sous l’essuieglace de sa voiture de 
patrouille après sa mutation au commissariat de Phoenix, au cours de la semaine 
où on lui avait attribué un autre véhicule parce que sa voiture habituelle était au 
garage. 



La sixième avait été collée à l’intérieur de la boîte d’une pizza livrée à la 
maison d’un ami peu après son arrivée. 

Et la plus récente ? Il l’avait découverte dans son casier au commissariat, sur 
un étage auquel seuls les policiers et des invités dotés d’une carte d’identité avec 
photo avaient accès. 

Peut-être était-ce la raison pour laquelle Caine était si dérangé par le fait 
qu’Addison (et manifestement Alec) le prenait pour une espèce d’enfant de 
chœur. 

Parce que peut-être qu’à ce moment même, il se tiendrait dans sa chambre 
qui contiendrait un lit et la femme avec qui il voulait passer le reste de ses jours 
plutôt que d’être entouré du résultat de sept années de recherche, si seulement 
son insigne et son code d’honneur ne l’avaient pas empêché de ramener ce 
salopard de l’autre côté de la frontière dans une housse mortuaire. 



Chapitre 7 


— rpu veux que je fasse quoi ? 

1 — C’est un emploi parfait pour toi, dit Caine d’un ton raisonnable et 

innocent, tandis qu’il aidait son amie Georgia à mettre la table et que les enfants 
se lavaient les mains pour le repas. Un cours de couture aurait beaucoup de 
succès au complexe résidentiel d’Addison. Et tu es l’une des meilleures 
couturières que je connaisse. 

— L’une des meilleures ? dit-elle avec une expression purement offusquée. 
Je suis la seule couturière que tu connaisses. 

— Bon, d’accord. La meilleure, corrigea-t-il en se retenant de sourire. 

Au son d’une débandade de pas dans l’escalier, il cria pardessus son épaule : 

— Avez-vous mis du savon, vous deux ? 

Une chorale geignarde de « ah, zut » fit écho dans le couloir avant que deux 
paires de pieds gravissent de nouveau les marches avec une lourdeur exagérée et 
à la vitesse d’un escargot. 

— Mais nous avions du savon plein les mains quand nous avons lavé la 
voiture, argumenta Kevin. 

— Et tu ne t’es pas lavé les mains avant de prendre cet épi de maïs, 
grommela Millie. 

Georgia gloussa. 

— Ils te tiennent avec celle-là. 

— Très bien, je vais faire un marché avec vous, offrit Caine. Si vous êtes 
prêts à sortir et à lécher les jantes de pneus de maman, vous n’avez pas à laver 
vos mains avant le repas. En fait, ça reviendra au même, en gros. 

Un silence suivit. 

Quand il entendit le frère et la sœur défier l’autre de le faire, Caine secoua la 



tête et pourchassa les enfants jusqu’à la salle de bains afin qu’ils se lavent les 
mains tous ensemble. 

En étudiant leur reflet dans la glace, il ne put faire autrement que de 
reconnaître Rick, leur père décédé, dans leurs traits. Kevin était presque un mini 
Rick, tandis que sa grande sœur était un mélange plus égal de Rick et de 
Georgia. Ensemble, ils étaient l’image de la famille parfaite. 

Cela expliquait pourquoi Caine avait cru, pendant un moment, que la honte 
pure avait été la raison du suicide très public de Rick, quand des preuves qu’il 
était un flic véreux avaient fait surface. Cependant, après analyse de toute la 
corruption à laquelle il avait été mêlé, Caine était alors convaincu que Rick 
s’était tiré une balle afin de protéger la famille qu’il aimait tant. En effet, un 
homme mort ne pouvait représenter une menace, et la famille d’un homme mort 
ne pouvait servir de levier. 

Ses collègues n’envisageaient pas les choses de la même façon, mais c’était 
ainsi que Caine choisissait de se souvenir de la dernière décision de son vieil ami 
sur terre. Et c’était probablement la raison pour laquelle il arrivait toujours à se 
remémorer Rick comme un homme bien qui avait commis des erreurs très 
graves, contrairement au reste du commissariat, qui avait même refusé d’assister 
à ses funérailles. 

— Le repas est prêt ! cria Georgia. 

Ils accoururent à la table à manger, qui croulait sous un poulet frit, du 
macaroni au fromage, de la salade de chou, des épis de maïs, des haricots en 
sauce, de la purée de pommes de terre rouges à l’ail et d’une sauce brune 
campagnarde si épaisse qu’on pouvait s’en servir avec une fourchette. Sa sauce 
préférée. 

Georgia prenait toujours soin d’avoir l’un de ses mets préférés sur la table 
pour ce repas hebdomadaire du samedi chez elle. Mais ce jour-là, si tôt après 
avoir revu Addison et Kylie pour la première fois depuis des années, il trouvait 
plus difficile que d’habitude de ne pas songer à tous ces repas du samedi qu’il 
aurait pu passer en compagnie d’Addison et des enfants, à tous ces petits repas 



du dimanche, ceux qu’il aurait partagés avec les amis lors des fêtes, ces 
barbecues avec la famille... 

— Oh, je reconnais cette expression, fit Georgia, qui donna aux enfants la 
permission de regarder la télé tandis qu’elle libérait la table après le repas. 

Entre-temps, Caine parvenait, en retard, à comprendre qu’une heure était 
passée durant laquelle il avait été plongé dans ses pensées. Il avait à peine touché 
sa nourriture. 

— De quoi parles-tu ? Quelle expression ? 

— C’est ton expression Addison. Aux yeux de chiot triste qui a perdu son os 
préféré. 

Avait-il vraiment une « expression Addison » ? 

— Qu’est-ce qui cloche ? Des ennuis au paradis ? Je croyais que tu flotterais 
parmi les licornes et les arcs-en-ciel, maintenant qu’elle est de retour. 

Millie et Kevin ricanèrent et entreprirent d’imiter et de mimer cette 
description colorée, jusqu’à ce que ça se transforme en une joute d’insultes 
plutôt créative entre eux. Ils apportèrent leurs assiettes à l’évier avant de se ruer 
vers le salon en entonnant des « pets de tonnerre ». 

Caine commença à ranger la vaisselle au lave-vaisselle. 

— Les choses ne sont pas si simples. 

— Je pensais que tu avais réussi à l’oublier, dit-elle d’un ton qui n’était plus 
taquin et en penchant la tête en signe de sympathie. Tu semblais prêt à remonter 
en selle. Je veux dire, tu n’as pas affiché de mine renfrognée à l’idée d’un 
rendez-vous arrangé dernièrement. Et ça fait quelques semaines que tu n’as pas 
grimacé quand une femme, y compris moi, t’embrasse sur la joue. 

— Merde, fit-il en pivotant vers elle. Je suis désolé, Géorgie. Je ne m’étais 
même pas aperçu que j’avais cette réaction. 

— Ne t’en fais pas. Je sais ce que c’est d’entretenir une flamme pour l’amour 
de ta vie, crois-moi. 

Il soupira. Georgia et Rick avaient commencé à se fréquenter à l’école 
secondaire. Il était son âme sœur. Sa perte l’avait laissée complètement 



inconsolable. 

— Bon sang, quelle triste paire nous formons, n’est-ce pas ? 

— Toi plus que moi. 

Il posa un baiser sur sa joue en souriant. Il fit bien attention à n’avoir aucune 
réaction semblable à une grimace, de près ou de loin. 

— Merci pour le repas, dit-il avant de reculer et de laisser glisser, d’un ton 
nonchalant : Donc, tu me diras quels soirs te conviennent le mieux pour ces 
cours de couture. Si nous coordonnons bien nos horaires, je pourrai aller 
chercher les enfants à la garderie et les conduire là-bas où ils s’amuseront avec 
les autres enfants jusqu’à ce que tu aies terminé. Il y a de belles aires de jeux et 
une tonne d’enfants de l’âge de Kevin et de Millie. 

— Bon, c’est pitoyable. Tu te sers totalement de moi comme un prétexte 
pour rendre visite à ta petite amie. 

Il rafla une fraise charnue du restant de tarte avant de corriger ses dires. 

— Une couverture et non un prétexte. La différence est importante. 

Elle fronça les sourcils. 

— Tu crois que ce type, David, recommencerait à la harceler, s’il apprenait 
où elle était ? 

Il lui suffisait d’entendre le nom de cette ordure cinglée pour avoir un haut- 
le-cœur. 

— Tu te souviens quand je l’ai retrouvé à cette villa mexicaine de luxe près 
de Rocky Point Tan dernier ? Le salaud n’avait que quelques heures d’avance 
sur moi cette fois. 

Il serra les mains en poing à ce souvenir. Une partie de la raison pour 
laquelle il avait été si difficile de mettre la main au collet de David au fil des ans 
était qu’il semblait toujours se trouver à deux endroits au même moment. Et il 
semblait disposer des fonds nécessaires pour disparaître à la dernière minute 
sans laisser de trace. 

— Quand j’ai passé au peigne fin les trucs qu’il a laissés à la villa, j’ai trouvé 
de vieilles photos d’Addison. En multiples copies. 



Elle frémit. 

— Ça donne la chair de poule. 

— À en juger par son style de vie (qui dépasse de loin ce qu’il pourrait se 
permettre avec l’argent qu’il détenait quand il a pris la fuite) et à ce que les 
résidents locaux ont pu nous dire sur ses activités quotidiennes, je suis persuadé 
que son train de vie est financé par des barons de la drogue. 

— N’as-tu pas dit qu’il avait un poste de ventes dans l’industrie 
pharmaceutique ? Tu crois qu’il travaille en distribution ou un truc du genre 
pendant qu’il est en fuite ? 

— Pire encore, à Creek Hills, le rapport d’enquête indiquait que le stock de 
drogue du viol que David avait en sa possession, particulièrement la kétamine, 
était en majorité artisanal et comprenait des modifications assez personnalisées. 
Donc, j’ai fait une recherche dans ses premiers antécédents de l’époque où il 
était collégien et j’ai demandé à Drew de creuser autant que possible. 
Apparemment, David a étudié les sciences pharmaceutiques au premier cycle et, 
selon la recherche de Drew, une grande quantité de vieux reçus de carte de crédit 
indiquent que David s’est mis à acheter de plus en plus de produits chimiques et 
d’équipement de pointe au fil des années. 

— Bon Dieu, murmura Georgia. Tu crois qu’il contribue à la fabrication de 
drogue du viol de synthèse. Merde, Caine. Si c’est vrai, il doit entretenir des 
liens puissants et avoir accès à une tonne de ressources des deux côtés de la 
frontière. 

Exact. 

D’une certaine façon, c’était plus facile pour Caine de parler de tout ça avec 
Georgia plutôt qu’avec ses frères ou ses amis des forces policières. Elle avait été 
la femme d’un policier durant toute sa vie adulte. Elle savait aussi bien que lui 
l’ampleur du mal dans le monde. 

— Donc, en gros, tu veux m’embaucher comme garde du corps pour la 
protéger, c’est ça ? demanda-t-elle d’un ton pincesans-rire pour tenter de 
détendre l’atmosphère... avec succès. 



Il gloussa à l’idée hilarante d’une belle du Sud délicate comme Georgia qui 
servirait de garde du corps à Addison avec son déguisement de dure à cuire, sans 
parler de sa propension démente à faire des gestes comme affronter un désaxé 
qui brandissait un couteau pour essayer de sauver un ami. 

— Ça veut dire que tu acceptes ? Tu vas donner le cours ? lui renvoya-t-il la 
balle, étonné qu’elle cède si vite. 

— Peut-être. Ça paie combien ? 

Merde. Il n’avait pas abordé le sujet avec Addison. Ça ne cadrait pas avec 
son plan de ne pas croiser son chemin, qu’il suivait depuis deux semaines. Deux 
semaines d’un enfer misérable qui l’avaient amené à ce moment précis, à tenter 
de trouver une échappatoire dans le mandat qu’il s’était imposé de garder ses 
distances, à moins d’une nécessité absolue. 

Toute l’affaire paraissait stupide seulement s’il l’énonçait à voix haute. 

Devant son expression, Georgia claqua de la langue avec un amusement 
franchement opportuniste. 

— Tu n’as même pas obtenu son autorisation, n’est-ce pas ? 

Soudain, son attention fut captée par l’un des tabliers chics que Georgia 
fabriquait et vendait à des foires artisanales. 

— En fait, je vais discuter des détails avec sa fille, Kylie. Comme elle 
confectionne ses propres vêtements, je me suis dit qu’elle était la mieux placée 
pour organiser tout ça. 

« Fichtre, cette idée était peut-être réalisable, après tout. » 

— Je sais que tu ne t’attends pas à ce que je travaille gratuitement. 

Il lui adressa son meilleur sourire charmeur. D’accord, il était un peu rouillé 
et n’avait certainement pas le pouvoir de faire rire les femmes nerveusement 
tandis qu’elles se recoiffaient en catimini, comme pouvait le faire le sourire 
dévastateur de Gabe. Au moins, il lui donnait l’air respectable et respectueux 
dans ses cajoleries, ce qui valait mieux que la technique suggestive de 
haussement de sourcils de Max. 

— Ces spasmes faciaux à la Spencer n’opéreront pas leur charme sur moi. 



Merde. Il avait oublié à qui il parlait, l’espace d’une seconde. 

— Eh bien, commença-t-il en changeant de tactique, songe à quel point tu te 
sentiras bien d’enseigner de nouvelles compétences à des gens dans la déveine 
afin de les aider à se remettre sur pied. 

— Ha ! Tu me confonds avec toi : notre modèle de bonté et de vertu. 
N’oublie pas que j’ai cessé de croire dans les humains quand 99 % du personnel 
de l’ancien commissariat de mon mari a choisi d’ignorer le code d’honneur de 
veiller sur la famille d’un officier décédé. 

Il ne pouvait pas lui en vouloir d’être amère. 

Tristement, le code, honoré par ses frères dans les forces quand il était 
question des veuves et des enfants de leurs collègues, ne s’était pas appliqué à 
Georgia et à ses enfants avec la même complétude ou chaleur que dans le cas des 
familles d’agents qui n’étaient pas morts avec l’étiquette de flic véreux. 

Certains gardaient rancune, mais la plupart ne voulaient tout simplement pas 
ce rappel qu’un traître s’était trouvé parmi eux. Un traître qui s’était fait sauter la 
cervelle devant ses collègues horrifiés lorsque la vérité avait éclaté au grand jour. 

C’était là la raison pour laquelle Caine avait demandé une mutation au 
commissariat de Creek Hills sept ans et demi plus tôt. En vérité, il serait toujours 
là-bas si Georgia, qu’il avait toujours considérée comme une sœur, ne s’était pas 
engagée dans une spirale infernale vers la dépression après le suicide de Rick. 

Le jour, trois ans plus tôt, où Millie, alors âgée de six ans, avait téléphoné à 
Caine en panique parce que Georgia avait perdu connaissance après avoir avalé 
une poignée d’antidouleurs avec une bonne rasade d’alcool, Caine avait 
demandé à être de nouveau muté à Phoenix afin de pouvoir aider la petite famille 
du mieux qu’il pouvait. 

Heureusement, Georgia se portait mieux depuis, et les enfants n’étaient plus 
terrifiés de perdre leur deuxième parent. Malgré tout, il continuait à leur rendre 
visite au moins une fois par semaine pour s’assurer que tout continuait de bien 
aller. 

— Georgia, tu ne peux pas t’attendre à ce que des policiers qui ont sué sang 



et eau pour faire progresser des enquêtes que Rick a sabotées à lui seul oublient 
tous les criminels endurcis qui n’ont pas été condamnés à cause de lui. Ni les 
victimes innocentes et les informateurs qui ont souffert en conséquence. 

La voix de Georgia perdit un peu de son hostilité. 

— Rick a bousillé certains de tes plus gros dossiers ; pourtant, tu as respecté 
le code. Tu t’es tout de même assuré d’être toujours là pour nous. Fichtre, tu 
étais le seul à te soucier du fait que j’ai tenté de suivre la voie de Rick. 

Comme il n’aimait pas les nuages qui s’amoncelaient dans ses yeux à la 
mention de sa tentative de suicide, il mit tout le paquet pour enclencher un 
changement de direction dans la conversation. 

— Pourquoi je ne serais pas là pour vous ? Je sais que même si, en théorie, 
j’ai d’abord fait la connaissance de Rick, sans parler de toute cette histoire de 
flics, il n’en demeure pas moins que j’ai toujours présenté Rick comme le mari 
super veinard de ma très grande amie, Georgia, et non l’inverse. Dans un 
scénario de divorce, tu aurais totalement eu mon appui, et pas seulement parce 
que Rick était seulement capable de faire de la purée de pommes de terre en 
boîte, au four à micro-ondes. 

Georgia gloussa. 

— Waouh. Tu racontes vraiment des bobards à présent. Tu tiens vraiment à 
ce que je fasse cela, n’est-ce pas ? 

Elle se tapota le menton du doigt, comme si elle n’avait pas déjà en tête sa 
liste d’exigences. 

— D’accord, j’accepte de donner un cours du soir par semaine jusqu’à Noël, 
si tu acceptes d’accompagner les enfants dans le quartier le soir d’Halloween et 
de servir de chaperon à Kevin lors de sa sortie d’un ennui inhumain à l’usine de 
textile. J’y suis allée avec Millie l’an dernier, et c’était mortel. Et tu dois amener 
les enfants au magasin de jouets le jour du solde d’Après-Noël. 

— Oui, oui ; et puis, non pas question. 

Le solde d’Après-Noël était le terrain de jeux du diable. 

— Pas de cours de couture sans ça. 



Il avança quelques contre-offres sans succès, jusqu’à ce que la solution le 
frappe de plein fouet. Une proposition profitable pour tous les deux. 

— Ai-je mentionné qu’Addison a un ami qui pourrait t’intéresser ? Un 
détective privé du nom d’Alec. 

— Essaies-tu sérieusement de me caser avec un de ses amis ? demanda-t-elle 
avant de hausser les sourcils. Ohhh, laisse-moi deviner : il est plus joli que toi, 
c’est ça ? Et ça te rend dingue, lança-t-elle en agrippant son téléphone. Dis-moi 
la vérité : combien de photos de surveillance as-tu réussi à prendre de lui ? 

Il prit un air renfrogné. 

— Une seule. 

Georgia éclata de rire lorsqu’elle atterrit sur la photo en question. 

— Génial. J’adore la façon dont tu l’as capté au moment où il te donnait un 
doigt d’honneur, dit-elle avant de faire un zoom avant. Fichtre. Il est splendide. 
Pourquoi Addison n’a-telle pas bondi sur l’occasion ? Je veux dire, il te 
ressemble en quelque sorte, mais en un modèle plus jeune et moins grognon. 

Il lui adressa un regard qui annonçait sa mort imminente. 

— Ahh, est-ce que monsieur est blessé de ne plus être l’homme le plus 
séduisant dans la vie d’Addison ? 

En puisant dans toutes ses années de tourment fraternel vécues quand il était 
gamin, il prétendit qu’elle avait la transparence du verre et que sa voix n’était 
rien de plus que le gémissement du vent. 

Elle roula des yeux. 

— Très bien, grand bébé. Je vais donner le cours de couture. 

Caine la toisa d’un air ébahi comme si elle était devenue l’une de ces rares 
Minions femelles semblables à une pilule jaune et qu’elle s’était adressée à lui 
en langue minionese. 

Les épaules secouées par un rire en réaction à son idiotie, elle croisa les bras 
et annonça son offre définitive. 

— De plus, chaque fois que je verrai cet Alec au complexe résidentiel, je 
m’assurerai de porter atteinte à sa masculinité et d’ériger des monuments 



verbaux à ta supériorité évidente par rapport à son ossature faible et inférieure à 
la norme. 

Il savait bien qu’ils n’étaient pas l’ami de Georgia pour rien. 

— Dis-moi, le gilet pare-balles sera-t-il nécessaire quand j’amènerai les 
enfants au magasin de jouets pour le solde d’Après-Noël ? 



Chapitre 8 


S on idée de cours de couture s’avéra un grand succès. Qu’il s’agisse d’enfants 
et d’adolescents qui voulaient transformer leurs vêtements d’occasion reçus 
d’un grand frère ou d’une grande sœur ou obtenus à une friperie, ou de parents et 
grands-parents désireux de coudre des vêtements à échanger ou pour faire de la 
couture à la maison, le nombre d’étudiants inscrits dépassa les attentes de 
manière écrasante. 

En fait, il y eut finalement deux fois plus d’étudiants que de machines à 
coudre données, ce qui expliqua pourquoi le cours d’une heure de l’entente 
originale passa à deux heures. Ce fut aussi pour cette raison que Caine finit par 
partager une collation avant le souper avec Kevin et Millie dans la salle à 
manger, pendant que Georgia terminait d’enseigner. 

— Alors, qui est ta petite amie, oncle Caine ? demanda Millie en survolant 
des yeux la cafétéria déjà à moitié pleine de familles pour le premier service du 
soir. 

— Oh, oh ! Je sais, s’exclama Kevin avant que Caine puisse corriger Millie 
(encore une fois) et expliquer qu’Addison n’était qu’une amie et non « la fille à 
qui il voulait faire des mamours », pour citer la description si utile de Georgia. 
C’est la fille sympa avec les cheveux noirs et argentés, et les tatouages un peu 
partout. 

Millie posa les yeux sur la seule femme à l’autre bout de la pièce qui 
correspondait à cette description. 

La même femme de qui Caine éprouvait de la difficulté à arracher un regard. 
— Ses tatous sont jolis, dit Millie avec un hochement de tête approbateur. 
Une description très juste. Jolis. En vérité, les tatouages artistiques choisis 
par Addison étaient légèrement trop féminins pour cadrer avec son déguisement 



de dure à cuire. Cependant, l’allure générale était superbe malgré tout. Une 
combinaison à la fois séduisante et énigmatique qui retenait toutefois sa douceur 
grâce à ses traits d’ange déchu. 

En essayant de se convaincre que son regard s’attardait à l’encre et non à la 
peau douce et séduisante qui lui démangeait les doigts de toucher, il scruta 
chaque tatouage. En commençant par les feuilles et les fleurs délicates sur sa 
clavicule, qui remontaient jusqu’au bas de sa gorge, il s’attarda ensuite au 
tourbillon de vignes qui s’enroulaient sur ses deux épaules (dénudées 
actuellement, remarqua-t-il avec mécontentement en raison du débardeur en cuir 
lacé qu’elle portait ce jour-là) pour terminer par les mandalas détaillés en forme 
de lotus à l’intérieur de ses poignets. 

Enfin, ses yeux tracèrent le masque de mascarade élaboré sur son décolleté, 
en dessous des minces lanières qui se croisaient en une toile d’araignée 
séduisante dans le col en V de son débardeur autrement modeste, à la vue 
partielle du concept de ce tatouage entre les filets de tissu, il fut saisi d’une 
sombre jalousie envers celui qui avait touché sa peau à la pointe de son aiguille 
de tatouage. L’idée même que ce soit un homme le contraignait à lutter contre 
l’instinct de se diriger vers elle immédiatement pour remplacer le souvenir des 
mains d’un autre homme sur sa peau par ses propres mains. 

Comme si elle pouvait entendre ses pensées depuis l’autre côté de la salle, 
elle rougit et enfonça les dents dans sa lèvre inférieure, ce jour-là d’une teinte 
prune luxurieuse et beaucoup trop tentante. 

Bon sang, ces lèvres. 

Sa bouche était une arme mortelle à laquelle ses souvenirs avaient mal rendu 
justice au fil des ans. Sa bouche était perpétuellement recourbée aux 
commissures comme si elle était toujours prête à former un sourire timide et 
discret, sans oublier cette lèvre inférieure charnue, qu’Addison mordillait 
constamment... comme elle le faisait à ce moment-là. 

— Tu salives, mon vieux. 

Caine arracha son regard d’Addison pour le lever vers un Alec amusé, 



debout derrière Georgia et les enfants, actuellement occupés à manger des 
pommes qui semblaient être apparues comme par magie. 

— Oncle Alec a mangé toutes tes frites pendant que tu fixais ta petite amie 
des yeux, annonça Kevin entre deux bouchées. 

— Il nous a parié qu’il pourrait le faire sans que tu le remarques, ajouta 
Millie, qui observait Alec comme s’il était un sorcier ou un être capable de 
murmurer à l’oreille des zombies. 

Alec lui adressa un sourire qui dévoila deux rangées de dents parfaitement 
blanches. 

Fichtre, c’était comme si le type avait obtenu une maîtrise dans l’art de lui 
tomber royalement sur les nerfs. 

— Et comme j’ai gagné le pari, l’informa Alec, il me revient de décider où je 
vais amener Georgia et les enfants manger ce soir. Cela veut dire que tu vas 
devoir prendre ma place et aider Addison à ranger les machines à coudre, les 
bureaux et les rouleaux de tissus, annonça-t-il avec un mouvement de sourcils 
comme pour dire « tu ne l’as pas vue venir, celle-là, n’est-ce pas ? ». 

Attends un peu. Quoi ? 

Georgia se pencha vers lui. 

— Je pense que ça amène la marque à un-zéro pour Alec, chuchota-t-elle 
comme un souffleur au théâtre, avant de reculer pour contempler Alec avec un 
hochement de tête approbateur. Magistral. Maintenant, Caine va t’en devoir une. 
Et tu as mangé toutes ses frites. J’ai beaucoup à apprendre de toi. 

Caine n’était plus certain s’il devait balancer un coup de poing à Alec ou 
l’admirer. 

Il affirma cette question à voix haute. 

Addison approcha du groupe avec un sourire empreint de sympathie. 

— Ouais... Alec a cet effet sur les gens. 

Ce dernier fit fièrement la révérence comme si on venait de le couronner 
petit malin de l’année avant de passer le bras sous celui de Georgia pour faire 
une grande sortie digne d’un concours de beauté, sans oublier d’envoyer la main 



à la manière de Miss Univers en passant entre les rangées de résidents qui 
semblaient être bien habitués à son comportement de bouffon. 

Kevin et Millie se joignirent à lui en jubilant et envoyèrent aussi la main aux 
spectateurs qui riaient, tandis que Georgia alternait entre un regard béat pour 
Alec et une expression à couteaux tirés pour Caine. 

Caine tira sur son collet. 

— Elle va me tuer, n’est-ce pas ? 

Addison opina d’un air solennel. 

— Je mettrais de l’ordre dans mes affaires, si j’étais toi. 

Quand le quatuor tourna le coin, Addison entreprit de remuer ses pieds 
chaussés de talons aiguilles avec embouts d’acier et lui sourit maladroitement. 

— Tu n’es pas vraiment obligé de rester. Je peux ranger le matériel de 
couture toute seule. 

Il n’arrivait pas à se souvenir si son indépendance têtue l’allumait autrefois. 
Quoi qu’il en soit, elle l’excitait à cet instant. Il tendit la main pour replacer une 
mèche argenté et bleu derrière son oreille. 

— Je veux rester, murmura-t-il d’un timbre âpre et profond. 

L’éclat instantané de chaleur timide dans ses yeux l’amena à pousser une 
expiration rêche et à admettre d’un ton bourru : 

— Parce que pour parler franchement, j’ignore pendant encore combien de 
temps je pourrai me tenir à l’écart, mon cœur. 

* 


Ses mots la percutèrent droit dans la poitrine, avant de l’emporter dans une 
course dangereuse où l’espoir pur et sans filtre envahissait ses veines comme 
une drogue. 

Pour la première fois de sa vie, Addison comprit pourquoi sa mère faisait des 



surdoses de cette émotion autant que de l’héroïne, pourquoi elle la pourchassait 
avec la même fougue qu’une défonce. 

Dans le cas de sa mère, les hommes qui lui offraient l’espoir d’un avenir 
digne d’un rêve le faisaient de façon irresponsable, sans avoir l’intention d’y 
donner suite. 

Caine y donnerait suite. 

Ou il se tuerait à la tâche. 

Dernièrement, cette pensée la hantait constamment. 

Une semaine ou deux plus tôt, elle avait entendu Georgia et Alec parler du 
fait que Caine avait bien peu d’occupations, à part le travail et sa traque de 
David. Et elle les avait entendus parler du fait que David était apparemment 
impliqué avec des criminels qui effectuaient alors un trafic de stupéfiants au 
Mexique. 

En tenant compte des antécédents de David en pharmaceutique (et de 
l’absence de toute morale pour ce qui était de droguer des innocents), cette 
nouvelle n’avait rien de bien étonnant. 

Toutefois, savoir que David entretenait désormais des liens avec des gens 
dangereux qui pourraient faire du mal à Caine ? Cela l’effrayait davantage que 
tous les cauchemars faits à propos de David au fil des ans. 

Avant qu’elle puisse se secouer de ses pensées, ils étaient déjà arrivés à la 
salle de réunion dont Georgia se servait pour son cours. Dans un silence complet. 

Il s’immobilisa, une main posée sur la poignée de porte tandis qu’il l’étudiait 
un moment de ses yeux ténébreux et profonds, qui en voyaient toujours trop et la 
lisaient trop bien. Puis, il poussa la porte en silence et entra dans la salle plongée 
dans le noir. 

Cependant, il ne fit aucun mouvement pour actionner l’interrupteur. 

Il se contenta de rester debout là, juste après le seuil, à tenir la porte pour elle 
sans dire un mot, dans l’attente de voir si elle voulait s’avancer dans l’obscurité 
totale avec lui. 

Elle savait que le choix de franchir le seuil, de s’aventurer vers l’inconnu, 



était le symbole de beaucoup plus que ce qu’il lui demandait à cet instant 
même... un fait qui ne lui avait certainement pas échappé à lui non plus. 

Il ne recula pas. Mais il n’exerça pas non plus de pression. 

— Alec croit que c’est impossible pour nous deux d’être amis, chuchota-t- 
elle dans une tentative vaine de les tenir éloignés du précipice d’où ils étaient 
tous deux tentés de sauter en sachant qu’il serait impossible de revenir en arrière. 
Ceci, c’est en quelque sorte une expérience qu’il effectue pour prouver son 
hypothèse. 

— Ai-je mentionné que j’ai détesté cette idée de « simple amitié » depuis le 
début ? 

Ouais. Il n’était pas le seul non plus. 

— Tu veux savoir à quoi j’ai pensé quand tu en as fait la suggestion ? 
enchaîna-t-il en posant l’avant-bras contre le montant de porte, bloquant ainsi 
l’embrasure de sa charpente de 1 mètre 83. 

Elle ne devrait pas le savoir. Il n’y avait rien de bon à tirer d’une visite, dans 
l’esprit de Caine Spencer. 

— Oui. 

Le grognement graveleux de sa voix prit une tonalité hypnotique. 

— Je me suis souvenu comment tous ces sons doux et séduisants que tu 
pousses quand je t’embrasse le cou, exactement là où se trouve ton nouveau 
tatouage, me mettaient à l’épreuve et me faisaient presque perdre mon sang-froid 
chaque fois. 

Quand son regard entreprit de tracer les lignes de son tatouage avec intensité, 
l’air se raréfia dans ses poumons et passa ses lèvres avant qu’elle puisse le 
retenir. 

Il serra la mâchoire et ploya les avant-bras. Une fois. Deux fois, avant que sa 
voix descende d’une autre octave. 

— C’est. Une. Épreuve. Chaque. Fichue. Fois. 

Oh mon Dieu, elle ne s’en sortirait pas. 

Il recula d’un pas. 



Elle le suivit dans la pièce. 

Dès que la porte se referma derrière elle, il se pencha devant et l’encagea 
presque contre le mur tandis qu’il tendait la main vers l’interrupteur. 

L’esprit d’Addison subit les effets d’un court-circuit. 

Sa bouche toujours prête à prendre le relais se mit en branle sans la moindre 
supervision de son cerveau. 

— Ce tatouage sur mon cou est faux, lâcha-t-elle. 

Caine s’immobilisa. 

Elle aussi. Comme une mise en garde contre tout mouvement soudain. 

L’interrupteur demeura éteint. 

Au cours des 10 secondes qu’il fallut à ses yeux pour s’ajuster à l’obscurité 
continue, elle le sentit passer ses doigts dans ses cheveux pour dénuder le côté de 
son cou dont il était question. 

— Ce tatouage est faux ? demanda-t-il, les lèvres suspendues à quelques 
millimètres de son oreille. 

— C’est l’œuvre d’une tatoueuse qui a déjà travaillé à Hollywood. Ils sont 
semblables à ces tatouages pour enfants qu’on transfère sur la peau avec de 
l’eau, mais ils sont plus durables. Ce sont les faux tatouages les plus réalistes que 
j’aie pu acheter en grande quantité. Ils durent toute la journée, mais donnent une 
texture différente à ma peau. 

Elle bredouillait alors, mais semblait incapable de s’arrêter. 

— C’est pourquoi je les place seulement là où je sais que personne ne me 
touchera. 

« Bon Dieu, ma vieille, ferme-la ! » 

Elle cessa enfin de parler, mais seulement parce que Caine glissa le dos d’un 
doigt calleux contre son cou, directement là où son pouls s’emballait. 

— Donc, personne ne te touche ici ? 

Sous l’apparence d’une question, elle sentait qu’il lui faisait passer un test. 

— Seulement toi, répondit-elle honnêtement. 

Un sifflement rude et mâle fendit l’air. Il posa le front contre le sien. 



— Tu as employé le pluriel. Tes autres tatouages sont faux également ? 

— Tous sauf deux, admit-elle, soulagée de pouvoir enfin se vider le cœur. 
Les vrais tatouages sont petits. Tu ne peux pas les voir. 

Même s’il faisait trop sombre pour qu’elle puisse le confirmer, elle sentit les 
yeux de Caine brûler en réaction. 

— Tu me lances encore des défis, ma douce ? dit-il d’une voix profonde et 
éraillée, presque méconnaissable. 

— Qu... Non ! Je veux seulement dire que tu seras incapable de les voir et 
non pas que tu ne peux pas les voir. 

« Oh mon Dieu. » 

— Je veux dire, tu ne peux pas, bien sûr, dit-elle en ayant l’impression que 
ses joues s’étaient transformées en poivrons rouges grillés. Pa... parce qu’ils sont 
situés là où mes vêtements les cachent. 

Il grogna. 

Ouf, si elle n’était pas si traumatisée par la catastrophe verbale qui venait de 
se déverser de sa bouche, elle grognerait elle aussi. Elle ne voulait même pas 
imaginer où dans le monde il croyait qu’elle était tatouée. 

Autour d’eux, le temps semblait s’être arrêté complètement, comme si elle 
les avait fait tant dévier de leur trajet que l’avenir tout entier ne savait plus 
comment procéder. 

— Changement de sujet. 

Prononcée d’un ton rêche et sec, l’affirmation s’apparentait davantage à une 
décision définitive qu’à une suggestion. 

Oh, béni soit cet homme si, si bon. 

La pause théâtrale sur le monde alors révolue, les sons et les bruits se firent 
de nouveau entendre. L’obscurité se dissipa aussi dans la pièce, grâce à Caine, 
dont la main avait enfin actionné l’interrupteur. 

Il s’éloigna d’elle, quoiqu’à contrecœur, et son regard l’incendia de la tête 
aux pieds, comme s’il tentait de découvrir ses tatouages par rayon X. 

Mais il ne dit pas un mot. 



Une fois que chaque centimètre de la peau d’Addison se mit à picoter sous 
l’effet de son regard torride, Caine se retourna et entreprit de ramasser les 
machines à coudre pour les ranger dans le placard. Elle décolla enfin les pieds du 
sol pour commencer à empiler les chaises additionnelles. 

— Dis-moi un truc, fit-il pour briser le silence quelques minutes plus tard. Le 
jour où je t’ai arrêtée, pourquoi as-tu essayé de me fuir ? 

En fait, à de nombreux égards, l’homme n’avait pas changé du tout. Mais à 
ce moment-là, elle remarqua ce qui avait changé. Il était... plus grinçant. Plus 
coriace, mais de façon délicieuse. Cela le rendait encore plus dévastateur quand 
son expression se radoucit, durant le plus bref des instants, lorsque son regard se 
posa sur elle. 

— Je sais que tu savais que c’était moi. Alors, pourquoi as-tu fui ? 

Qu’est-ce qui faisait qu’avec cet homme, elle avait toujours envie de dévoiler 

le moindre de ses secrets ? 

— J’ai fui parce que dès l’instant où je t’ai aperçu dans ta voiture de 
patrouille, plus farouchement beau que dans mes souvenirs, tout ce que je 
voulais, c’était d’arrêter ma voiture pour aller vers toi, reconnut-elle avant de 
prendre une inspiration chevrotante. Je me suis toujours demandé ce que je ferais 
si je devais te revoir. Si je serais capable de garder la tête froide. Ou si j’agirais 
comme une espionne et ferais preuve de ruse pour maintenir ma couverture. 
Quand je t’ai revu, j’ai obtenu la réponse à ma question. 

Elle secoua la tête, toujours incrédule. 

— J’ai vraiment craint de me comporter comme une vraie méduse, si je ne 
changeais pas de voie pour quitter la route. 

— Comme une méduse ? 

Elle opina d’un air solennel. 

— Ouaip. Moi. Enroulée autour de toi. Comme une méduse en chaleur. 

La bouche de Caine remua à peine, mais elle considéra le mouvement 
comme un sourire. 

— Bon sang, ma belle, comme tu m’as manqué, soufflat-il d’un air bourru. 



Nous devons trouver une solution. 

— Une solution ? 

— Toi et moi. Parce que même si je sais que ce n’est pas possible 
maintenant, je les veux... toutes, tes impulsions de méduse. 

La respiration d’Addison se figea et fit la grève, non disposée à reprendre le 
travail dans ses poumons, jusqu’à ce qu’il prononce d’autres mots. 

— Me tenir éloigné de toi toutes ces années, ça a failli m’achever. Ce sera 
impossible pour moi de tenter de le faire une deuxième fois dans ma vie. 

Jamais, elle ne l’avait vu l’air si déchiré. 

— Mais... tu vas essayer ? De te tenir loin de moi ? 

— Si par essayer, tu veux dire échouer, c’est d’accord. 

Fichtre, l’homme avait un style de poésie propre à lui qui ne manquait jamais 
de faire fléchir ses genoux. 

Quand il continua de la regarder comme si elle échappait tout juste à sa 
portée, elle ne put faire autrement que de lui poser la question. 

— Tu as des preuves, n’est-ce pas ? Tu sais que toute cette histoire avec 
David n’est pas encore terminée. 

— De la même façon que tu le sais, mon cœur. 

Ça, elle le comprenait. Jamais, il ne l’avait quittée, ce sentiment de ne pas 
être tout à fait en sécurité, de ne pas être libre. 

— Le numéro que je t’ai donné en cas d’urgence, tu t’en souviens ? 

Il lisait dans ses pensées, encore une fois. 

— Oui. 

L’information était verrouillée dans le même compartiment de sa mémoire où 
elle conservait son numéro d’assurance sociale. Elle s’y raccrochait surtout pour 
se raccrocher à lui. Elle n’avait pas été assez capricieuse pour croire... 

— Je garde encore ce téléphone sur moi en tout temps, l’informa-t-il d’un 
ton bourru. 

Oh, Bon Dieu. La tentation d’agir en méduse était forte. 

Mais elle maintint ses limites, à peine. En partie en raison de l’inquiétude 



qu’elle continuait de lire dans ses yeux. 

Ils revinrent à la tâche à accomplir, qu’ils abattirent sans hâte, dans un 
silence étonnamment confortable. Leurs regards se croisèrent à quelques 
reprises, à mesure que les minutes passaient. D’une certaine façon, la simple 
expérience d’être là avec lui était presque... thérapeutique. 

Au moment où elle verrouillait la porte de la salle de réunion rénovée, elle se 
sentit étrangement comme la fois où un pasteur l’avait trouvée devant une église, 
à l’époque où elle était adolescente. 

Elle avait fixé des yeux le bâtiment historique, en se demandant si son 
pouvoir de salut pourrait s’opérer sur une personne comme sa mère, quand le 
vieil homme était venu à ses côtés. Ils n’avaient pas prononcé un mot ni l’un ni 
l’autre, mais avaient simplement contemplé l’église en silence. 

Même si elle n’avait obtenu aucune réponse en tant que telle, elle avait tout 
de même remercié le pasteur. 

Cette nuit-là, elle avait fait sa première valise d’urgence et avait aidé Tanner 
et Kylie à faire la leur. 

Même à cet instant, plus d’une décennie plus tard, elle se remémorait encore 
les choses qu’ils avaient mises dans leurs valises. 

— Deux choses essentielles pour une chose sentimentale, leur avait-elle dit. 

Elle songea à toutes ces choses tandis que Caine la raccompagnait à son 

appartement. Quand ils arrivèrent à sa porte, elle mentionna, de but en blanc : 

— Environ un mois après avoir emménagé ici, j’ai défait ma valise 
d’urgence... pour la toute première fois. 

Le regard de Caine parcourut son visage comme une douce caresse. 

— Je déteste que tu aies dû attendre sept longues années, mais je suis content 
que tu aies pu le faire ici, mon cœur. 

Elle ouvrit la porte et reconnut l’ironie de la situation inversée : cette fois, 
elle était sur le seuil et, lui, il se tenait de l’autre côté. 

Quand elle se tourna face à lui, un pied déjà à l’intérieur, il secoua la tête. 

— Ne m’invite pas à entrer. Pas tout de suite. Parce qu’il faudrait un homme 



meilleur que moi pour refuser de te suivre. 

Addison sentit son cœur cogner contre sa cage thoracique. 

Ils baissèrent tous deux les yeux sur leurs doigts, qui s’enlaçaient. Il 
emprunta un ton plus rêche que jamais quand il fit à son tour une affirmation de 
but en blanc. 

— As-tu toujours eu un lit ? Chaque nuit au cours des sept dernières années ? 
C’était la première pensée qui me venait chaque soir dès que la nuit tombait. Si 
tu avais un lit où dormir. 

Encore une fois, il pillait son cœur avec sa poésie folle et merveilleuse. 

— Oui. Toujours. 

Il opina avant de reculer lentement de l’embrasure de porte. 

— Tout va bien ? As-tu besoin de quelque chose ? 

« De toi. » 

La réaction de Caine fut rapide. Elle aurait tout aussi pu bien prononcer le 
mot à voix haute, à la lumière de la douleur et du désir qui l’entouraient comme 
un orage. 

— Cesse de lire dans mes pensées, chuchota-t-elle. 

— Non. 

Ce mot qu’il grogna doucement fut son seul avertissement avant qu’il passe 
les bras autour de sa taille pour la tirer vers lui. 

— Pas une nuit n’est passée, depuis ton départ, sans que je songe à la 
sensation de t’avoir serrée dans mes bras la première fois depuis des années où 
j’ai dormi plus longtemps que quelques heures. 

Elle poussa un halètement. 

Les yeux de Caine s’enflammèrent. 

— Cette réaction, c’est exactement pourquoi je ne cesserai jamais de lire 
dans tes pensées, ma belle. Alec a eu beau t’apprendre l’art de te cacher, de 
savoir que même aujourd’hui, après tout ce temps, tu es toujours incapable de 
me cacher complètement tes sentiments ? C’est là la seule chose qui m’aidera à 
dormir ce soir. Comme toujours, je ne dormirai pas plus d’une heure ou deux, 



mais au moins, pendant cette courte période, j’aurai de nouveau quelque chose à 
quoi m’accrocher. 

Des vagues d’émotions déferlèrent sur elle, l’une après l’autre, abattant 
jusqu’à la dernière barrière qu’elle avait érigée autour d’elle, éliminant jusqu’à la 
dernière couche de protection sous laquelle elle s’était dissimulée depuis sept 
ans. Jusqu’à ce qu’il ne reste rien d’autre qu’elle. 

Caine poussa un grognement bas et âpre. 

Émotions et pensées, craintes et espoirs : elle lui dévoila tout. 

Pendant si longtemps, elle avait caché tout cela au monde, y compris à elle- 
même. à cet instant, elle était désarmée et sans défense : n’importe qui pouvait 
voir cette partie immanquable qu’elle s’était efforcée de dissimuler avec le plus 
d’insistance. 

Son cœur. Qui était toujours irrévocablement rattaché à l’homme devant elle. 

— Rentre, Addison. Tout de suite. Pendant que je suis encore capable de te 
laisser partir. 

Chaque cellule de son corps se rebellait contre cet ordre de Caine. 

— Je t’en prie, chérie. Ne fais pas ça. Ne me lance pas ce regard. Cette 
attitude effrontée et têtue de rebelle à talons aiguilles m’entraînera dans ton lit en 
deux secondes. 

Il gronda devant ce que le regard d’Addison lui communiqua ensuite. 

Pour dire vrai, il avait commencé le bal avec cette menace à faire fondre sa 
petite culotte. 

— Tu me tues, bébé. 

« Toi aussi. » 

Il poussa la porte complètement ouverte pour elle et empoigna le haut du 
cadre de la porte comme pour s’empêcher physiquement de faire un autre geste. 

L’espace d’un instant, les batailles internes qu’ils disputaient tous les deux 
les gardèrent cimentés sur place. 

Mais au bout du compte, la tension et le tourment grandissants qui 
assaillaient Caine en entier la firent reculer d’un pas pour libérer le seuil. 



— Mets le verrou. 

« Ces ordres surprotecteurs ne devraient pas être si séduisants. » 

Elle ferma la porte et y posa une paume. 

En sachant qu’il se trouvait toujours de l’autre côté, elle fit une confession à 
la barricade de bois qui les séparait. 

— Ce souvenir est aussi resté bien présent en moi. Même aujourd’hui, la 
seule façon pour moi d’arriver à dormir est d’imaginer tes bras autour de moi. 
Qui me serrent. Qui me gardent en sécurité. 

« Qui m’aiment. » 

Une minute complète passa avant qu’elle entende enfin le pas lourd de ses 
bottes d’uniforme s’éloigner. 



Chapitre 9 


C aine parvint à attendre presque une semaine complète avant de lui 
téléphoner. 

— Allô ? 

En tenant compte du fait qu’il avait voulu enfoncer sa porte pour plaquer 
Addison contre celle-ci la dernière fois où ils s’étaient entretenus, il lui était tout 
simplement impossible de ne pas réagir de son habituelle manière bourrue et 
brusque au son de sa voix douce et râpeuse. 

— Ta garde-robe renferme-t-elle une robe de soirée ? 

Addison émit un « Oh » de surprise à l’autre bout du fil, et il aurait pu jurer 
l’avoir entendue se mordre la lèvre avant de répondre. 

— En quelque sorte. J’en avais besoin d’une pour un gala il y a quelques 
années, alors j’ai trouvé, dans une friperie, une longue robe chic que Kylie m’a 
aidée à enjoliver. 

Le ton de sa voix laissa alors filtrer un sourire. 

— Pourquoi ? Tu veux m’emmener danser ? 

— Aimerais-tu ça ? demanda-t-il immédiatement, d’un ton parfaitement 
sérieux. Je pourrais, tu sais. T’emmener danser. Si tu voulais. 

Addison gloussa, prête à jouer le jeu. 

— Je ne sais pas. J’y serais peut-être nulle. Je ne suis jamais allée danser. 

Il fronça les sourcils. 

— Même pas à l’école secondaire ? 

Elle haussa les épaules sans bruit. 

— Je ne suis jamais allée au bal de début d’année ou de fin d’année parce 
que je devais surveiller les enfants. Lors de mes deux dernières années du 
secondaire, nous habitions presque dans une fumerie de crack, alors je ne voulais 



pas les laisser là sans moi, jour ou nuit. 

Merde, il aurait voulu jeter sa criminelle de mère en taule. 

— Et à ce gala pour lequel tu t’es procuré cette robe chic ? N’y avait-il pas 
de danse durant cette soirée ? 

— Vers la fin de la soirée, mais je ne suis pas restée très tard. D’ailleurs, 
j’avais un peu mal aux pieds en raison des escarpins que j’avais empruntés pour 
porter avec la robe. 

Il n’aimait pas l’idée qu’Addison ressente de la douleur, même si celle-ci 
était liée aux chaussures qu’elle portait. 

— Pourquoi n’as-tu pas porté tes bottes de cuir ? Ces bottes noires semblent 
plutôt confortables. 

Sincèrement, jamais il ne comprendrait la relation femmes-chaussures. 

Elle poussa un rire incrédule. 

— Ma robe était rose pâle. Les couleurs auraient juré juste un peu. 

— Dans ce cas, je vais t’acheter de nouvelles chaussures qui ne jurent pas et 
qui ne font pas mal. Et pas ces trucs aux talons aiguilles à fracturer les chevilles, 
non plus. 

« Vendait-on des bottes de cuir en rose pâle ? » 

Il lui faudrait le demander à Lia. Peut-être qu’il pourrait lui en teindre une 
paire. 

— Ne peux-tu pas porter des sandales de caoutchouc, tout simplement ? 

Aucun risque de tomber avec ça, et il en avait assurément vu des roses au 

magasin. 

— Caine, est-ce que cette conversation légèrement bizarre nous mène 
quelque part ? Sortons -nous quelque part ? 

Oh, c’est vrai. 

— J’ai des billets pour ce truc demain soir. Je sais que c’est à la dernière 
minute, mais si Kylie et toi voulez bien venir, la bouffe est censée être vraiment 
délicieuse. 

« Inviter Kylie rendait le tout désinvolte, n’est-ce pas ? Une sortie “entre 



amis” et rien d’autre ? » 

Fichtre, le seul fait d’appliquer « amis et rien d’autre » à Addison, même 
dans ses pensées, suffisait à lui donner un ulcère. 

— Tu n’es même pas obligée de t’habiller chic, si tu ne veux pas. Vous 
pouvez porter ce que voulez, vraiment. 

— Non, non, ça serait amusant de porter de nouveau cette robe. Le seul 
ennui, c’est que Kylie ne peut pas venir. Elle a un rendez-vous avec un copain 
pour étudier, demain soir. 

— Un quoi ? 

Et hop, un autre ulcère. 

— Comment s’appelle le gamin ? demanda-t-il en cherchant, en vain, son 
carnet dans ses poches. Attends un peu. Laisse-moi trouver une serviette de 
papier pour prendre des notes. 

— Je ne te laisserai pas faire une vérification des antécédents d’un ado, 
Caine, dit-elle avec un sourire qu’il percevait dans sa voix. C’est un garçon 
gentil qui fréquente l’école de Kylie et qui s’est montré respectueux envers elle 
tout le semestre. Elle va simplement manger avec sa famille, puis ils vont 
étudier, au complexe. Ils se préparent à un examen important. Ce soir et demain 
soir. 

Il prit mentalement en note de demander à Alec un compterendu de tous les 
garçons de l’âge de Kylie qui résidaient au complexe. Drew était accaparé par 
les examens de mi-session, mais il pouvait se libérer au besoin. 

— Y aura-t-il une supervision adulte ? 

— Oui. Et je connais ses parents depuis un moment. En fait, ils faisaient 
partie des familles du projet pilote dont j’ai fait la connaissance au cours des 
travaux et qui ont emménagé dans le complexe avant son ouverture officielle. Ils 
ont tous été grièvement blessés dans un accident de voiture où l’autre conducteur 
était sans assurance et sans le sou. Comme les deux parents n’étaient pas en 
mesure de travailler pour un moment, et avec les factures d’hôpital, de chirurgie 
et de réadaptation qui s’accumulaient, ils ont perdu leur maison dans l’année qui 



a suivi et n’ont jamais réussi à se rattraper suffisamment du côté de leurs dettes 
pour se sortir la tête de l’eau, à présent, ils sont en voie de devenir notre premier 
exemple de réussite. Ce sont de braves personnes, Caine. Des gens humbles, 
travailleurs et vraiment gentils. Exactement comme leurs trois fils. 

Voilà qui rendait plus difficile de ne pas aimer le gamin. Difficile, mais pas 
impossible. 

— Lui as-tu dit de passer par chez toi pour venir la chercher ? Il ne peut pas 
se défiler à ses obligations de gentleman simplement parce qu’ils habitent le 
même complexe. 

— Je n’ai pas eu à le lui demander : il s’est offert. Il devrait passer bientôt 
pour l’accompagner jusqu’à son immeuble. 

À en croire le ton de sa voix, toute l’histoire la divertissait au plus haut point. 

« Qu’y avait-il de drôle dans tout ça ? » 

— À quelle heure doit-il passer ? 

Son quart au commissariat ne commençait que dans une heure... S’il partait 
tout de suite, il pourrait arriver au complexe en... 

— Pas question que tu viennes ici pour montrer ton revolver au gamin. 

Hum, il comprenait alors pourquoi ça embêtait Addison qu’il puisse lire 

constamment dans ses pensées. 

— Par ailleurs, j’ai déjà eu une discussion ferme avec lui l’autre jour. 

Caine en était persuadé. Addison avait un sens de protection aigu quand il 

s’agissait de son frère et de sa sœur. Malgré tout, parfois, les jeunes ados avaient 
besoin d’outils visuels pour faire peur à leur côté stupide. 

— Est-ce que Kylie traîne le vaporisateur de poivre sur son porte-clés 
comme je lui ai dit de faire ? 

— Tu veux dire cet article interdit qui entraînerait sa suspension de l’école si 
la direction devait se rendre compte de ce dont il s’agit ? Oui, je crois qu’elle ne 
quitte jamais la maison sans lui. Mais tu peux dire à ton pote, Alec, que Kylie et 
moi jugeons toutes deux que c’est un peu exagéré pour elle d’apporter le pistolet 
Taser qu’il lui a donné. 



Caine, qui s’en voulut de ne pas y avoir pensé le premier, se renfrogna. 

L’amusement d’Addison céda la place à des gloussements francs. 

— Tu es incroyablement mignon en mode papa ours protecteur, tu le sais, 
n’est-ce pas ? 

« Mignon ? » 

À cet instant, il aurait voulu carrément sauter son quart pour se rendre chez 
elle et lui fournir une dizaine d’autres adjectifs qu’elle pourrait lui accoler. 

— Si tu as terminé de te rendre dingue, veux-tu m’en dire plus sur cet 
événement où tu vas m’amener ? Y aura-t-il des gens que je connais ? 

Fichtre, il avait presque oublié la raison première de son appel. 

— Je sais que David ne serait pas assez dément pour infiltrer ce genre 
d’endroit. Et ouais, il va y avoir quelques personnes que tu connais. 

* 


— Une soirée de financement cravate noire pour la police, fit Addison avec un 
grand sourire. 

Ouaip, pas même David n’oserait s’enfermer dans une salle de bal pleine de 
flics. 

— Caine, c’est... 

« Officiellement sa première sortie où elle n’aurait pas à regarder 
constamment au-dessus de son épaule. » 

— C’est splendide. Merci de m’avoir invitée. 

Caine alla lui chercher une bière au bar. 

— Alec a mentionné que tu sortais rarement, à l’exception de réunions de 
travail et de visites occasionnelles au magasin. 

Elle n’était pas étonnée. Alec pouvait être une vraie commère. 

— Je me suis dit qu’il valait mieux être prudente. 



— Et c’est ma pression artérielle qui t’en remercie. 

Elle gloussa. 

— Contente que mes tendances casanières te plaisent. 

Son regard sombre et incendiaire la parcourut de la tête aux pieds tandis qu’il 
murmura à son oreille : 

— Mon cœur, tout me plaît chez toi. 

Ouille, elle avait foncé tout droit dans le piège. 

— Sauf ceci. 

Elle cilla, hébétée. 

— Je déteste que tu aies peur de sortir, surtout à cause d’un psychopathe que 
je n’ai pas encore réussi à jeter en prison. 

— Caine, ce n’est pas très grave, vraiment. Je ne manque pas grand-chose. 

Pour éviter son regard omniscient, elle prit une gorgée de sa bière pour se 

rendre compte, tardivement, qu’il s’agissait de sa marque préférée. 

« Cet homme est réellement un expert en reconnaissance. » 

— Tu es nulle au mensonge, ma belle, dit-il tandis qu’un sourire faisait 
lentement plisser le coin de ses yeux. Et il y a quelques invités ici qui veulent 
m’aider à le prouver. 

D’un hochement de tête, il désigna un petit groupe de gens qui approchaient 
d’eux. 

Perplexe, elle se retourna. 

Et elle faillit fondre en une flaque de larmes sur-le-champ. 

Joe, Shirley, tante Bernadette et même Marco. 

Caine lui avait amené ses gens préférés, sa famille de Creek Hills avec qui 
elle n’avait pas pu entrer en contact toutes ces années, et ce, autant pour assurer 
leur protection que la sienne et celle des enfants. 

— Comment est-ce possible que ton mascara ne coule pas ? se plaignit 
Bernadette, assise sur un scooter motorisé pour personne âgée dont le panier 
avant était chargé d’un sac qui devait contenir au moins 10 muffins géants 
alléchants de Chez Joe. Tu pleures autant que moi ; pourtant, ton maquillage est 



encore parfait. 

Joe et Marco bondirent hors de son chemin pour éviter de se faire écraser les 
orteils, quand elle freina devant les autres pour atteindre Addison la première. 

— Qu’est-ce que tu attends, mam’zelle ? Viens me donner un câlin. 

Les larmes cédèrent au rire quand elle accourut vers la dame pour obéir. Bon 
sang, comme la vieille démone dans toute sa gloire fabuleuse lui avait manqué. 

— Tu as l’air sensationnelle, Bernadette. 

— Je suis encore tante Bernadette pour toi. Je me fiche de l’âge que tu as, 
dit-elle avant de se pencher vers l’arrière. Laisse-moi bien te regarder, ajouta-t- 
elle avec un hochement de tête approbateur tout en faisant bouffer sa propre 
chevelure courte et chic. Nous sommes presque assorties. Je te jure que depuis 
que j’ai demandé à ma styliste d’accentuer mes tempes argentées en ajoutant ces 
reflets bleus, pas moyen d’échapper aux chauds lapins au centre pour personnes 
âgées. C’est la même chose pour toi, ma chère ? 

— Tante Bernadette ! 

À cet instant, les larmes d’Addison étaient le fruit de l’hilarité. 

— Je parie que tu attires tous les mauvais garnements. Ooh, peut-être que je 
devrais me procurer quelques tatouages, moi aussi. 

— Et c’est le moment pour moi d’aller chercher une autre bière, fit Caine 
avant de se pencher pour poser un baiser sur la joue de Bernadette. Et moi qui 
croyais que vous étiez une petite grand-maman douce, quand je vous ai 
rencontrée. 

— C’est ce que tous mes admirateurs disent. 

Caine aboya un rire et termina de saluer les autres tandis qu’Addison faisait 
de son mieux pour ne pas se remettre à sangloter, quand Joe fut le prochain à 
s’avancer vers elle. 

— Tu es trop maigre. Manges-tu assez ? 

Il se tourna vers Bernadette, l’air renfrogné. 

— Cesse de faire tes commentaires inadéquats et donnemoi plutôt les 
muffins. Je dois recommencer à nourrir cette fille pour remettre un peu de chair 



sur ses os. 

Fichtre, hydrofuge ou non, son mascara n’allait jamais tenir le coup. Addison 
jeta les bras autour du gros nounours grognon et l’étreignit assez fort pour faire 
déborder sa rembourrure. 

— Je suppose que je pourrais envoyer les muffins chez toi, marmonna Joe 
d’une voix alors un peu chevrotante. Et y ajouter les mini-muffins au chocolat, 
fraise et pavot préférés de Kylie. 

Shirley s’avança pour brandir un grand sac de plage qui devait être rempli 
d’une dizaine d’autres muffins. Puis, il poussa Joe de côté pour enlacer Addison 
au point de lui fêler les côtes. 

— Ce fou à lier a confectionné des pâtisseries toute la journée. J’ai dû 
appeler un autre chef pour que quelqu’un s’occupe des commandes à la cuisine. 

— Seulement parce que je t’ai dit de le faire, argumenta Joe. Tu voulais 
fermer complètement mon resto pour la journée. 

« Et voilà qui marquait le coup d’envoi du feu d’artifice entre ces deux-là. » 

Shirley croisa les bras sur la poitrine. 

— Si les autres travailleurs avaient appris que nous allions voir Addison sans 
eux aujourd’hui, ils auraient piqué une crise, ronchonna-t-elle, tandis que ses 
joues prenaient une teinte rosée par la frustration et l’entêtement. Et comme mon 
cœur pur ne gère pas bien les secrets, je me suis dit qu’il vaudrait peut-être 
mieux que tous les gens que nous connaissons restent à la maison. 

Joe roula des yeux et regarda Addison d’un drôle d’air. 

— Tu vois maintenant pourquoi je ne lui ai jamais dit que tu habitais dans ta 
camionnette, ma petite. 

Shirley haleta de vexation. 

— J’aurais amené ce secret jusque dans ma tombe ! 

L’expression de Joe s’adoucit alors. 

— Je le sais bien. Je veux seulement dire que tu aurais probablement éclaté 
en sanglots et en balbutiements et quoi d’autre encore, chaque fois que tu aurais 
aperçu Addison et les enfants. 



— Je crois que tu nous confonds, mon vieux, rétorquat-elle d’un ton piqué 
avant de marmonner quelque chose qui ressemblait à : Grand bébé pleurnichard. 

En toute franchise, ces deux-là se chamaillaient davantage qu’un frère et une 
sœur. Leur amitié était une sorte de folle codépendance, à la limite de 
l’épuisement total, à laquelle leur conjoint respectif se fiait pour garder leur vie 
de couple beaucoup plus agréable. 

Et Addison s’était tellement ennuyée de tout cela. 

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu ne m’aies jamais rien dit, affirma 
Shirley d’un ton qui semblait plus blessé qu’autre chose. J’aurais pu aider. 

Joe échangea un regard avec Bernadette. 

— C’est exactement pourquoi nous n’avons rien dit à personne tous les deux, 
Shirls. Parce que c’était pour nous une lutte constante de se tenir à l’écart sans 
lui donner un coup de main. 

Bernadette opina. 

— Il a raison. C’était difficile de ne pas me ronger les sangs. Chaque fois 
qu’il y avait un front froid ou, seigneur, quand les enfants ont attrapé la grippe, 
fit-elle l’air renfrogné en se tordant les mains. Heureusement pour moi, ma fille 
aînée a compris ce qui se passait, alors j’avais au moins une personne à qui en 
parler. 

Addison lui lança un regard stupéfait. 

— Heather le savait aussi ? 

— Elle s’en est aperçue avant moi. Tu te souviens qu’elle était employée au 
bureau du shérif quelques villes plus loin ? Eh bien, elle a fait une petite 
recherche dans tes antécédents après que je t’ai embauchée et elle a tout appris 
sur ta bonne à rien de mère, expliqua Bernadette, qui tendit la main vers celle 
d’Addison pour la serrer brièvement. Tu as fait du bon boulot, ma chérie. Je sais 
que c’était difficile et que tu t’es sentie seule, mais sache que tu n’as jamais été 
vraiment seule. Nous nous serions empressés de t’aider, si tu en avais eu besoin. 

Même si cette époque était loin derrière elle, ça signifiait beaucoup pour elle 
de savoir à cet instant qu’elle avait eu leur appui alors. Que quelqu’un aurait été 



là pour prendre soin des enfants, si elle y avait échoué. 

Elle se tourna vers Joe. 

— Caine m’a dit que tu as découvert la vérité très tôt, toi aussi. Comment ? 

— J’ai une petite caméra de sécurité à l’arrière. 

Comment était-ce possible qu’elle ne l’ait jamais remarquée ? 

— Elle s’active seulement au déclenchement des détecteurs de mouvement. 

Addison poussa un soupir. 

— Et grâce à la petite vessie de Kylie, elle nous a probablement surpris à 
retourner au resto presque chaque nuit. 

— Ouaip. Pour parler franchement, durant les premières semaines, je 
m’attendais constamment à ce que tu abandonnes et me demandes de l’aide. 
J’avais même parlé à Claudia d’accueillir les enfants et toi dans notre chambre 
d’invités. Mais tu n’as jamais abandonné. Tous les jours, tu es revenue au travail, 
plus forte et plus heureuse que la veille. Les enfants aussi. 

D’un mouvement de la tête, il désigna le bar où Caine bavardait avec un 
groupe d’agents... son regard d’alpha protecteur fixé sur elle tout ce temps. 

— Caine était furax quand il a appris que je ne t’ai pas obligée à accepter de 
l’aide dès le départ. Mais je ne voulais pas te faire peur et courir le risque que tu 
prennes la poudre d’escampette. Au moins, de cette façon, quelqu’un surveillait 
tes arrières, même si tu n’en as jamais vraiment eu besoin. 

Il posa sa grosse patte de Popeye le marin sur son épaule et lui dit d’un ton 
ferme : 

— Tu as fait ce qu’il fallait pour ces enfants. Ne laisse personne te dire le 
contraire. Tu as réparé ce que ta maman a brisé, tu leur as donné une enfance, tu 
leur as bâti une maison solide ; qu’est-ce que ça change que cette maison était 
une camionnette ou en cavale ? Ces enfants ont grandi avec le sentiment d’être 
entiers, grâce à toi. 

Addison ne s’était pas du tout attendu à un tel discours. Soudain, elle eut 
l’impression que l’air contenait trop d’oxygène. Et elle sentait décidément un 
effet du type allergique dans ses yeux. 



— Et merde, grommela Shirley, qui fouilla dans son sac à main pour en 
ressortir un billet de 20 $ qu’elle tendit à Joe. Je n’arrive pas à croire que je me 
suis effondrée la première, renifla-t-elle en épongeant ses larmes. Comment est- 
ce possible que tu sois si perspicace à propos de tout ça ? Toi qui as à peu près la 
profondeur d’une flaque d’eau, quand il s’agit de comprendre une chose toute 
simple comme pourquoi ta femme est en furie contre toi ? 

Joe haussa les épaules. 

— Parce que je n’ai pas eu le genre d’enfance qui permet de se sentir entier. 

Un masque de douleur profondément enracinée vint ombrager son visage 

tandis qu’il fit le récit bourru de son histoire. 

— Mes parents étaient des alcoolos agressifs qui ont fait de mon enfance un 
enfer. Ils avaient l’habitude de m’envoyer au lit avec une raclée les jours où je 
n’avais pas attrapé assez de souris pour les fermiers locaux pour rapporter plus 
que de la petite monnaie à la maison. Puis, quand j’avais trop mal le lendemain 
matin pour aller distribuer le journal, ils me brûlaient les jambes avec leurs 
cigarettes jusqu’à ce que je sorte du lit. Alors, je n’avais droit à un repas que 
quand je trouvais le moyen de gagner cette somme manquante. 

Shirley et Addison poussèrent un cri horrifié à l’unisson. 

— Quand ils ont insisté pour que je commence à commettre des vols, je me 
suis enfui. J’ai vécu dans la rue à partir du collège. J’ai réussi à décrocher mon 
diplôme, j’ai eu quelques emplois, puis j’ai fini par m’enrôler. Je n’ai jamais 
revu mes parents, dit-il en jetant un regard lourd de sens à Addison. J’aurais tout 
donné pour avoir une sœur comme toi. J’ai cru en toi dès le début. Je t’ai aidée 
du mieux que je pouvais. 

Soudain, elle fut frappée par un souvenir. 

— Tu as renversé cette glacière de poissons sur le canapé de ton bureau 
intentionnellement, n’est-ce pas ? 

— Ce vieux machin n’était pas assez grand pour permettre à Kylie et à 
Tanner d’y dormir ensemble. Alors, j’ai fait en sorte qu’il pue assez pour que tu 
ne soupçonnes rien quand j’en achèterais un neuf. 



De nouvelles larmes lui montèrent aux yeux. 

— J’aurais aimé t’avoir remercié. Certains jours d’été, la camionnette 
continuait d’être une bouilloire bien après la tombée de la nuit. Ce canapé a été 
une bouée de sauvetage pour les enfants. 

— Les remerciements n’ont jamais été nécessaires, ma petite. Ç’a été un 
privilège de t’observer bien élever ces enfants. C’est venu guérir une partie de 
mes cicatrices, je crois, dit-il avant de croiser son regard de ses yeux rougis. 
J’étais fichtrement fier de toi alors, et aucun mot n’a encore été inventé pour 
décrire la fierté que tu m’inspires maintenant. 

— Ah, merde, marmonna Marco, qui avait gardé un silence anormal jusque- 
là. Maintenant, c’est moi qui vais devoir payer 20 $. 

La note d’Addison commençait à s’élever aussi avec toutes ses larmes. 

Toujours plus démonstratrice par les gestes que par la parole, Bernadette 
emboutit presque Marco et Shirley avec son scooter en se ruant, comme un 
bulldozer, pour enlacer Joe et lui couvrir les joues de baisers sonores, jusqu’à ce 
qu’il porte plus de rouge à lèvres qu’elle. 

De là, les larmes se tarirent rapidement, et la joie prit le dessus. Des photos 
de petits enfants passèrent d’une main à l’autre, accompagnées de sept années 
d’histoires qui vinrent boucher des fissures qu’elle ignorait avoir dans son cœur 
avant qu’elles soient réparées. 

Une bonne heure dut passer avant qu’Addison sente enfin Caine approcher 
derrière elle. 

Elle pivota sur elle-même et se blottit simplement contre lui, aussi colleuse 
qu’une ventouse quand les bras de Caine s’enroulèrent autour d’elle. 

— Ne me relâche pas. Pas tout de suite. 

— Je ne suis pas convaincu que je pourrais le faire, même si tu me le 
demandais, mon cœur. 



Caine le pensait au sens littéral. 

Être libre d’étreindre Addison comme ça, en public, déchaînait de folles 
tendances possessives en lui. Il était à des années-lumière d’être prêt à la 
relâcher. 

— Ces chaussures roses que tu portes te font-elles mal aux pieds ? 

Addison leva les yeux vers lui avec un sourire de surprise. 

— Non. Ces chaussures sont confortables. 

— Dans ce cas, m’accordes-tu cette danse ? 

Elle y regarda à deux fois, étonnée, comme si elle s’apercevait seulement à 
ce moment-là qu’ils se tenaient sur une piste de danse. 

— Je... je ne plaisantais pas quand je t’ai dit que je ne savais pas comment 
danser. 

À ce rappel de toutes les occasions d’apprendre à danser qu’elle avait 
manquées au secondaire, Caine voulut la serrer encore plus fort. 

— Nous allons adopter la technique des débutants et seulement nous 
balancer comme un pendule. 

Il étudia son expression timide tandis qu’elle balayait du regard les couples 
qui dansaient autour d’eux. 

— Mais nous ne sommes pas obligés de danser, si tu n’es pas à l’aise. 

— Oh, danse avec lui, intervint Joe, qui traversait la piste comme un piéton 
renégat. C’est lui qui a pris les arrangements pour ajouter cette piste de danse à 
la dernière minute. Les organisateurs ont dû ramer pour reconfigurer toute la 
salle afin d’accommoder la piste et tout. 

— Merde, c’était censé rester entre toi et moi, ça. 

Joe ne manifesta pas le moindre repentir. 

— Si ça continue comme ça, vous allez avoir mon âge avant de pouvoir être 
ensemble. Alors, danse avec ce pauvre garçon, avant que je sois trop vieux pour 
te conduire à l’autel. 

Sur ce, il dévia vers la file d’attente pour le buffet. 

Addison recula d’un pas sans briser leur étreinte. 



— Tu as fait tout ça pour moi ? 

— Il t’a aussi apporté cela, dit Shirley, qui parut surgir de nulle part, chargée 
du cadeau désinvolte qu’il avait eu l’intention de donner à Addison plus tard, 
loin de tous ces spectateurs fouineurs. 

Le plaisir, pur et simple, retroussa les lèvres d’Addison tandis qu’elle 
examinait le petit bouquet unique qu’il avait dû se procurer auprès d’un fleuriste 
à l’extérieur de la ville, puisque personne à proximité ne pouvait remplir cette 
commande si inhabituelle. 

— Cactées et fleurs de cactus ? 

— Il est possible que Kylie ait mentionné qu’il s’agissait de tes préférées. 

La lèvre inférieure pulpeuse emprisonnée par ses dents, elle enfila le petit 
bouquet sur son poignet et le contempla un moment. 

— Puis-je te confier un secret ? 

— Bien sûr. 

— J’étais un peu jalouse de la dionée attrape-mouches de Tanner et des 
hortensias pourpres de Kylie. 

Ne pas avoir eu l’occasion d’apporter des fleurs à Addison quand ils 
habitaient à Creek Hills faisait aussi partie de ses regrets. 

Elle pressa le bout des doigts contre ses lèvres avant qu’il puisse présenter 
des excuses. 

— Ne dis rien. C’est mieux comme ça. Maintenant, ma première danse et 
mes premières fleurs sont réunies en un seul souvenir. 

Elle remplaça ses doigts par ses lèvres pour un bref baiser avant de poser la 
tête contre la poitrine de Caine. 

Il consacra la minute qui suivit à tenter d’apaiser suffisamment le ronflement 
de son pouls à ses oreilles pour entendre la musique sur laquelle ils étaient 
censés danser. 

— Caine ? dit-elle quand une autre chanson s’enchaîna et qu’ils continuèrent 
de danser. 

— Ouais ? 



— Je pense que nous ne sommes pas très doués à cette histoire d’être 
seulement des amis. 

Il la serra plus fort contre lui. 

— Je crois bien que tu as raison. 

Un tapotement odieux sur son épaule vint mettre le holà à cette discussion. 

« Juste au moment où ça devenait intéressant. 

Et dangereux. » 

— C’est mon tour de danser avec la belle du bal, héla Marco en 
réquisitionnant la main d’Addison avant de la faire pirouetter vers lui. 

En riant, elle lui donna une étreinte avant d’étudier sa tenue d’un air curieux. 

— Pourquoi ne portes-tu pas ton uniforme de policier aussi ? 

— Il s’est passé beaucoup de choses depuis ton départ, chérie. Caine a 
convaincu ses frères de m’embaucher quand j’ai renoncé à l’uniforme. Je 
m’occupe de la sécurité pour eux depuis. Nous sommes comme les meilleurs 
potes, maintenant. Des frères d’armes pour toujours. 

Addison eut un petit sourire en coin. 

— Vous vous ressemblez beaucoup, tous les deux. Il ne manquerait que mon 
ami Alec pour que vous formiez les trois mousquetaires. 

Caine lui jeta un regard horrifié à l’idée d’être groupé avec Alec et Marco. 

D’accord, cet ex-policier de Creek Hills, dorénavant employé de Sécurité 
Spencer, était devenu leur agent de sécurité privé le plus recherché pour les 
fonctions de leurs clients les plus importants. Caine le tenait décidément en 
haute estime. Mais le type aimait l’asticoter presque autant qu’Alec. 

— Je me fiche que tu sois dans une relation exclusive, mon vieux. Si tu jettes 
un autre coup d’œil dans son décolleté, je vais remplacer ces dés en peluche 
accrochés à ton rétroviseur par tes couilles. 

Marco adressa un grand sourire à Addison. 

— Tu vois ? Les meilleurs potes. 

Les épaules d’Addison tremblèrent de rire. 

— Il ne faisait que regarder mon tatouage, Caine. 



Caine continua de darder son ami d’un regard noir. 

Quand Marco se contenta d’agiter la main, puis de valser plus loin, Alec 
s’avança à ses côtés et lui tendit une bière. 

— As-tu aussi besoin d’un petit câlin ? 

— Ferme-la. 

— Était-ce vraiment nécessaire de menacer les testicules du mec ? Ce n’est 
pas comme s’il jouait dans la même équipe que toi. 

À ces mots, Caine se tourna enfin vers lui. 

— Merde, tu as l’œil. Je peux compter sur les doigts d’une main le nombre 
de personnes qui savent que Marco est gai. Il n’est même pas encore sorti du 
placard, pour sa famille. 

Alec haussa les épaules dans une rare démonstration de modestie. 

— Je vous garde à l’œil depuis des années. Pour en revenir à ma question, le 
fait que ce sont les mecs qui l’intéressent, ça ne te rend même pas un peu moins 
fou de jalousie ? 

Ils se retournèrent juste à temps pour apercevoir Addison rire à gorge 
déployée de quelque chose que Marco avait dit. 

Caine se renfrogna. 

— Si tu étais à ma place, serais-tu un peu moins jaloux ? 

Alec répondit du tac au tac. 

— Je n’aurais pas invité cette hyène hurlante au départ. 

Eh bien, peut-être qu’Alec et lui avaient plus en commun qu’il le croyait. 

— Tu me le chiperais ? 

— Sans hésiter. J’enjamberais ton corps avant même que ton sang ait le 
temps de refroidir. 

Caine n’en doutait pas un instant. 

— Tu es vraiment un salaud. 

Malgré tout, il se surprit à sourire. 

— Alors quoi ? Tu ne vois pas Georgia ce soir ? 

— Elle ne voulait pas venir. En fait, toute l’affaire lui fait de la peine. 



Bien entendu. Une soirée dans une salle débordant de policiers du 
commissariat de Rick ne figurait pas bien haut sur sa liste de sorties amusantes. 

Caine déroba un hors-d’œuvre de l’assiette d’Alec. 

— Et puis, as-tu réfléchi à ma proposition ? 

— Il faudra beaucoup plus qu’une soirée cravate noire pour me convaincre 
de me joindre à ta bande de joyeux lurons, mais je suis prêt à comparer nos notes 
et à travailler de pair pour protéger Addison. 

— Bien. Dans ce cas, tu peux commencer par me parler du type qui a suivi 
mon VUS jusqu’ici ce soir. 



Chapitre 10 


U ne semaine plus tard, grâce au numéro partiel de plaque d’immatriculation 
que Caine était parvenu à noter quand le type avait pris Addison en filature 
le soir de la soirée-bénéfice, Drew avait finalement réussi à retrouver le 
conducteur. 

Il s’était avéré un détective privé, une vieille connaissance d’Alec remontant 
à une autre époque, dont les services n’avaient assurément pas été retenus par 
David, selon Alec. 

Quand Caine lui demanda qui l’avait embauché, Alec se contenta de 
répondre qu’il avait eu une autre discussion « plus ou moins amicale » avec son 
copain, puis une période de 24 heures pour confirmer l’information. 

Pour se garder une possibilité crédible de démenti, Caine n’avait posé aucune 
question de suivi. 

Comme Caine le découvrait petit à petit, si lui faisait tout selon les règles, 
Alec les ignorait carrément. Toutefois, il était indéniable que le mec obtenait des 
résultats. Et pour dire vrai, Caine commençait à le respecter, voire à l’aimer bien. 
Du moins, quand il ne se montrait pas si fichtrement exaspérant 
— Alors..., enchaîna Alec d’une voix chantante dans le cadre de ce qui était 
devenu son appel quotidien à Caine. Ce soir, c’est le grand soir, n’est-ce pas ? 

Honnêtement, le fait qu’il ne s’était pas encore livré à une agression armée 
sur ce type était la preuve de sa maîtrise de soi. 

— Tu vas la boucler à la fin ? Je m’en veux de l’avoir mentionné. 

C’était la pure vérité. Depuis qu’il avait commis Terreur colossale de dire à 
Alec à quoi il s’était occupé les deux nuits dernières, le mec ne lâchait pas le 
morceau, comme s’il était un chien et que Caine était son tout nouvel os en 
plastique. 



— Je ne fais que constater, mon vieux, répondit Alec, qui s’amusait ferme. 
Comme tu n’es plus actif de ce côté-là depuis un moment, sache qu’il y a des 
règles pour ce qui est des rendez-vous amoureux... 

Caine lui raccrocha au nez. 

Et dire que tout ça avait commencé parce qu’il s’en était tenu à son plan de 
garder ses distances. Enfin... en quelque sorte. 

Il ramassa son téléphone et composa son numéro. 

— Allô ? 

Bon Dieu, sa voix seule parvenait à faire passer son moteur du point neutre à 
100 km/h en une seconde. 

— Hé, ma douce, as-tu quelque chose de planifié ce soir ? 

— Nenni. Une autre soirée paresseuse à la maison pour moi. 

Le ton de sa voix laissait deviner un doux sourire qu’il aurait fichtrement 
souhaité pouvoir voir. 

— Même chose pour moi. Tu veux commander de la bouffe et avoir de 
nouveau un repas téléphonique avec moi ? 

La proposition n’était pas aussi bizarre qu’elle le paraissait. 

Comme il l’avait expliqué à Alec, tout avait commencé de façon fortuite, le 
soir après la soirée-bénéfice. Il l’avait appelée pendant qu’elle mangeait, et ils 
avaient fini par bavarder, en vidéoconférence, en fait, pendant tout son repas. 

Son prochain soir de congé ? Comme par hasard, la même chose s’était 
produite. Puis, c’était devenu une habitude. Depuis ce temps, deux autres repas 
par vidéoconférence plus tard, et ils remettaient ça. 

— Je songeais à commander des mets chinois ce soir. Max et Gabe doivent 
passer plus tard, après minuit, pour m’apporter un nouvel équipement qui 
m’intéresse, alors je me suis dit que je pourrais en commander un peu plus pour 
eux, comme ils arriveront directement de l’aéroport. 

— Des mets chinois, c’est alléchant. Hé, comme les gars doivent arriver 
beaucoup plus tard, aimerais-tu venir faire un tour pour regarder un truc sur 
Netflix ? Kylie et un groupe de jeunes du complexe ont déjà prévu un marathon 



de lecture dans le salon des ados au rez-de-chaussée. Ils y seront jusqu’à minuit, 
sous supervision, bien sûr, alors je pourrais même apporter la bouffe et le film 
chez toi, si tu veux. 

« Beaucoup trop dangereux. » 

Pour toutes sortes de raisons. 

— C’est le bordel chez moi, donna-t-il comme prétexte. 

Ce n’était pas tout à fait faux, s’il considérait sa chambre à coucher autrefois 
dans un ordre immaculé, mais qui donnait à cet instant l’impression d’avoir été 
le théâtre d’une explosion depuis que l’ouragan Alec avait parcouru ses dossiers 
l’autre jour. 

— Pourquoi ne regardons-nous pas le film par vidéoconférence aussi ? Le 
film de ton choix. Nous le démarrerons au même moment et mangerons pendant 
le visionnement. 

Sa voix amusée prit un ton intrigué. 

— Tu es sérieux. Tu veux que nous regardions un film ensemble, mais 
chacun dans notre appartement ? 

« Non. Je veux t’amener au lit pour te faire tout ce que j’aurais voulu faire 
cette dernière nuit avant ton départ... Sans compter les milliers d’autres 
fantasmes que j’ai imaginés depuis. » 

— Ce sera amusant. Ainsi, tu pourras enfiler ton pyjama et rester bien à 
l’aise toute la soirée. 

— Maintenant que tu en parles, l’idée me plaît beaucoup. D’accord, 
j’embarque, à quelle heure nous donnons-nous rendez-vous ? 

— Vers 19 h ? 

— Je te rappellerai quand je serai installée. 

Bien entendu, au moment où il se félicitait d’avoir concocté avec succès une 
autre soirée à distance avec Addison, il reçut un message texte d’Alec : 

N’oublie pas la règle du cinquième rendez-vous. Si ça se termine en sexe par 
téléphone, n’oublie pas de te protéger. Pas de protection, pas d’amour. Je t’ai 
laissé de la protection pour ton téléphone l’autre jour. 



Voilà qui expliquait la boîte de pellicule plastique qu’il avait aperçue sur son 
téléviseur. 

L’enfoiré. 


* 


Quelques minutes avant 19 h, Addison termina de nettoyer les dernières traces 
de maquillage et releva ses cheveux dans une queue de cheval qu’elle portait la 
nuit. 

Elle composa le numéro de Caine, puis plaça son téléphone à la verticale sur 
sa table de chevet quand il répondit. 

— Salut. Je suis prête à démarrer le film. Donne-moi seulement une minute 
pour aller chercher ma bouffe dans la cuisine. Je reviens tout de suite. 

Avec un contenant de nouilles chinoises à la main, elle s’installa dans son lit. 
Porter son pantalon de yoga le plus confortable et un débardeur pour une soirée 
de cinéma au lit avec Caine se hissait déjà au sommet de son palmarès de ses 
meilleures soirées, de mémoire récente. 

— J’ai décidé de commander des mets chinois, moi aussi... 

Elle s’interrompit et y regarda à deux fois quand elle s’aperçut, par son écran 
de téléphone, que Caine était de toute évidence dans l’expectative. Il la fixait du 
regard, d’une expression aussi paisible que douloureuse. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle, plus préoccupée qu’alarmée. 

— Tu as enlevé tes faux tatouages. 

Elle cilla d’étonnement. Il ne lui était même pas passé par l’esprit de les 
garder. 

Comme le lendemain était son jour de congé, elle avait prévu de passer la 
journée à la maison pour relaxer. Si jamais il y avait une urgence sur les lieux, 
elle pourrait enfiler un chandail en coton molletonné et remonter la fermeture à 



glissière du collet jusqu’au bout pour couvrir toute trace de ses tatouages 
manquants. C’était une technique qu’elle utilisait plus souvent à l’arrivée de la 
saison froide. Elle le faisait en partie pour économiser, mais surtout parce que 
porter plein d’œuvres d’art sur sa peau n’était pas la chose la plus confortable au 
monde. 

Cela dit, jusqu’alors, elle avait toujours gardé ses tatouages durant ses repas 
en vidéoconférence avec Caine. Ce soir-là, toutefois, elle n’y avait même pas 
songé deux fois avant de les retirer. 

Elle ne savait pas trop comment interpréter ce geste. 

Le souffle rauque et irrégulier qu’il expira à l’écran ramena ses pensées à la 
réaction de Caine, qui la voyait au naturel pour la première fois en sept ans. 

— Mon cœur, tu es aussi attirante avec ton maquillage et tes tatouages, sans 
ces artifices... 

Un autre son bas et brusque se réverbéra de la poitrine de Caine. 

Elle ne put résister à l’envie de le taquiner. 

— Sans ces artifices... quoi ? 

— Sans ces artifices, tu es si fichtrement jolie que tu me fais oublier toutes 
les raisons pour lesquelles je dois me tenir loin de toi. 

Cette remarque prononcée d’une voix graveleuse et presque révérencieuse fit 
faire un triple axel à ses organes internes. 

Addison se rendit compte alors qu’il avait tout à fait raison. La distance entre 
eux s’imposait. Parce que s’il était là, dans la même pièce qu’elle, elle voudrait 
faire des gestes dont elle devait vraiment s’abstenir. 

— Je sais que je vais probablement regretter d’avoir posé la question, dit-il 
d’une voix rauque qui sembla passer à une octave inférieure, mais à quoi penses- 
tu en ce moment ? 

Elle hésita et se mordilla la lèvre durant son débat intérieur avant de 
répondre. 

— Je pense que je veux te montrer quelque chose. 

— Montre-moi. 



Ce n’était pas une question. Mais ce n’était pas non plus un ordre. 

Elle se sentit soudain aussi timide que lors de leur première rencontre et tenta 
de changer complètement de sujet. 

— Et si nous regardions d’abord le film, puis... 

— Montre-moi. 

Un ton un peu plus impérieux cette fois, et débordant d’un courant électrique 
dont elle sentait presque les étincelles par la ligne téléphonique. 

Lentement, elle poussa la couverture de côté. Et elle releva son pantalon de 
yoga sur une jambe, juste assez pour dévoiler l’extérieur de sa cheville. 

— Tu me montres l’un de tes vrais tatouages ? 

Le plaisir profondément masculin dans sa voix lui donnait l’envie de lui en 
montrer beaucoup plus. 

— Je pourrais... le prendre en photo avec mon téléphone pour toi. 

— Non. Approche seulement le téléphone de ta cheville. 

« Pourquoi cette demande semblait tellement plus séduisante qu’une simple 
photo ? » 

Comme elle peinait à tenir sa main stable, elle appuya le poignet contre un 
oreiller pour lui permettre d’en avoir plein les yeux. 

— C’est un panier de pommes, expliqua-t-elle. 

— Avec trois œufs de Pâques décorés parmi les pommes, conclut-il avec un 
sourire chaleureux qu’elle décela dans sa voix. 

Elle replaça le téléphone devant son visage afin de pouvoir replonger sous sa 
couverture. Toutefois, ça ne lui serait pas d’une grande aide. Caine avait le don 
troublant de lui donner l’impression qu’elle était complètement nue. 

Cette impression était loin d’être désagréable. 

— Pourquoi ne pas avoir choisi un panier d’œufs de Pâques ? 

Seule une poignée de personnes l’avaient vue sans ses bottes au fil des ans 
et, par le fait même, avaient aperçu son tatouage. Et elles lui avaient toutes posé 
la même question. À l’exception d’Alec. Comme c’était le cas pour les porteclés 
en forme d’œuf de Pâques assortis que les enfants et elle portaient, il ne lui avait 



jamais demandé la signification de ses vrais tatouages. Aux autres qui avaient 
posé des questions, elle avait toujours donné une réponse vague en tergiversant 
un peu sur la signification du panier de pommes, qui était lié à son affection pour 
le jardinage urbain. Puis, elle équilibrait son explication avec une vérité partielle 
sur les trois œufs parmi toutes les pommes dans le panier : ils représentaient le 
fait qu’ils épousaient leurs différences uniques. 

— Après environ un an à commander les faux tatouages de l’artiste dont je 
t’ai parlé, un beau jour, elle m’a annoncé que comme j’étais une si bonne cliente, 
elle m’en offrirait un vrai à ses frais, si ça m’intéressait. 

Elle leva le regard vers lui et poussa un léger rire. 

— J’ai mis au moins un an à trouver le courage pour accepter, puis une autre 
année à décider le concept que je voulais lui demander. 

Elle écarta de nouveau la couverture et glissa l’index sur les détails élaborés 
et colorés du tatouage délicat qui, dans sa totalité, ne dépassait pas la taille d’une 
carte de crédit. 

— J’ai su dès le départ que je voulais inclure les trois œufs de Pâques. 

À ces mots, des plis se formèrent aux coins des yeux de Caine, qui affichait 
un sourire affectueux. 

Et elle sentit son cœur combler tout l’espace libre dans sa poitrine. 

Il y avait quelque chose de si... incroyablement intime de savoir que Caine, 
plus que quiconque dans le monde entier, comprenait exactement pourquoi ces 
trois œufs dessinés à la main étaient si spéciaux pour elle. 

— Mais l’idée du panier de pommes m’est venue lors d’une journée 
décisive. 

Elle sourit au souvenir du matin où elle avait choisi ce concept en particulier. 

— Sur le mur du salon de tatouage de mon amie, il y avait une photo d’un 
tatouage qu’elle avait réalisé récemment, et je n’arrivais pas à en détacher les 
yeux. C’était un arbre splendide qui avait perdu la plupart de ses feuilles avec 
une seule pomme rouge posée sur ses racines. Je me souviens d’avoir trouvé la 
signification du tatouage aussi belle que l’illustration... mais, manifestement, 



cela ne s’appliquait pas aux enfants et moi. 

Le rappel de cette raison l’incita à ramener sa jambe sous la couverture et à 
prendre un moment pour se ressaisir. 

La voix grave de Caine, qui se fit entendre par le hautparleur du téléphone, 
fut comme un baume sur son âme. 

— Bien sûr que ça ne s’applique pas. Les enfants et toi êtes carrément le 
contraire de la pomme qui ne tombe pas loin de l’arbre. 

Elle contempla ses traits si férocement catégoriques, touchée qu’il voie les 
choses du même œil. 

— Quand cette expression a fait écho dans mon esprit après avoir vu le 
tatouage de l’arbre, je me souviens d’avoir tout de suite songé que Kylie, Tanner 
et moi étions non seulement tombés loin des racines, mais étions tombés des 
branches sous forme de fruits complètement différents... Fichtre, nous ne 
sommes même pas des fruits dans le contexte de cette métaphore... 

— Vous êtes tombés sous forme d’œufs de Pâques. 

Il prononça les mots d’une façon si fière, si assurée, si absolue qu’elle sentit 
un nœud d’émotions se former dans sa gorge. 

— Un de ces jours, je veux voir ce tatouage en personne, dit-il en rivant les 
yeux sur elle. En plus du deuxième vrai tatouage que tu as déjà mentionné. 

La main d’Addison se posa automatiquement sur sa hanche. 

Le regard brûlant de Caine suivit le mouvement. 

— Combien de gens ont vu ce deuxième tatouage, ma belle ? 

C’était vraiment une question lourde de sens. 

En sachant très bien ce que sa réponse viendrait confirmer, elle gagna du 
temps dans l’espoir qu’il laisserait tomber le sujet. 

Il n’en fit rien. 

Au bout du compte, elle répondit d’un ton à peine au-dessus du murmure. 

— À part la tatoueuse... personne. 

Le regard de Caine s’enflamma. Et une expression qu’elle n’aurait pu décrire 
lui traversa le visage durant le moment électrisant qui suivit. Une expression non 



seulement possessive, mais primitive. Sauf qu’elle était un millier de fois plus 
intense. 

— Il vaudrait mieux démarrer notre film, mon cœur. Parce qu’autrement, je 
vais rester ici et songer à ce tatouage encore peut-être cinq secondes avant de 
céder et de me précipiter vers ton appartement pour revendiquer le droit d’être le 
premier homme à le voir. 

Elle alluma le téléviseur. 

Après avoir été fortement tentée de désobéir... pendant quatre secondes et 
demie. 

Il lui fallut beaucoup plus de temps pour chasser le brouillard dans son 
cerveau et s’apercevoir qu’elle avait mis le film en espagnol par accident. 

* 


— Dis-moi, demanda Caine quand ils eurent terminé de manger tous les deux, 
parmi les nouveaux vêtements et le maquillage et tout le bazar, y a-t-il des 
éléments qui appartiennent davantage à la transformation qu’au déguisement, à 
présent ? 

Addison se pinça les lèvres en réfléchissant. 

— Les pointes colorées de mes cheveux, je les adore, mais je ne suis pas 
fana des mèches argentées. Elles me donnent l’impression d’être un personnage 
de X-Men, dit-elle avec un sourire, avant de remuer les orteils sous la 
couverture. J’ai appris à aimer mes bottes à talons aiguilles, surtout celles 
munies d’embouts d’acier. Elles sont parfaites pour balancer un coup dans les 
couilles. Je ne peux pas m’imaginer revenir aux sandales ou aux talons normaux, 
maintenant. 

Son regard glissa vers son placard. 

— Autrement, les tenues et toutes ces choses sont un peu trop extravagantes 



pour moi. Sauf..., s’interrompit-elle en rougissant. 

Il allait totalement regretter d’avoir posé la question, il en était convaincu. 

— Sauf quoi ? 

— Il y a ce bustier en cuir noir muni d’un lacet que je porte à l’occasion. Il 
n’a rien de dévergondé ou d’audacieux. Bon, il est peut-être un peu audacieux, 
mais il est surtout joli parce qu’il y a cette bordure festonnée qui recouvre 
directement le bord de mon soutien-gorge. Toutefois, je ne pourrais pas le porter 
en guise de soutien-gorge, mais... 

— Doux Jésus, arrête. Je vois le portrait. 

Presque en trois dimensions. Il devait lutter pour ne pas s’imaginer Addison 
vêtue de ses bottes à talons aiguilles préférées qui lui montaient jusqu’à la 
cuisse, de ce bustier de lacet et de cuir avec rien d’autre que la rougeur d’un fard 
pour orner le reste de sa peau. 

Elle parut saisie une seconde, puis une lueur se mit à danser timidement dans 
son regard. 

— Tu aimes me torturer. 

Malgré le fait que son sexe était dur comme la pierre, il laissa paraître un 
doux sourire. Il avait oublié comme c’était amusant de flirter avec Addison. 

— Non, nia-t-elle rapidement. En fait... pas exactement. Je pense que j’aime 
seulement savoir que j’ai encore de l’effet sur toi. 

— Tu croyais que l’effet s’estomperait, ou quoi ? demandat-il, abasourdi. 

— Je ne sais pas. Peut-être. 

— Mon cœur, je t’assure que non. Tu m’affectes autant maintenant qu’à 
l’époque de Creek Hills. 

Après un court silence, elle admit à voix basse : 

— Même chose pour moi. 

Il était fichtrement heureux de l’entendre. Cela dit, cette confession 
tranquille le contraignit à changer l’angle de son téléphone afin qu’elle ne puisse 
voir à quel point ces mots avaient un effet sur lui. 

Elle se blottit davantage sous les couvertures. 



— Caine ? murmura-t-elle d’une voix brumeuse. 

— Ouais, bébé ? 

Quand elle avait ce ton, il était difficile pour lui de garder ses réponses 
platoniques. 

— Ces conversations m’ont manqué. Tu m’as manqué. 

Ah, bordel. 

— Même chose pour moi, ma douce. 

— Je peux te demander quelque chose ? 

— Je ferai de mon mieux pour y répondre. 

— As-tu la moindre idée de ce qui se passe dans ce film ? 

Il lui adressa un grand sourire. 

— Pas la moindre. 

Elle sourit en retour, son expression lui donnant presque l’air d’être ivre. 

— Hum, moi non plus... 

— Nous pourrions revenir en arrière jusqu’à... 

Le bruit de sa respiration profonde par le haut-parleur vint l’interrompre. 

Elle s’était endormie. 

Un sourire se dessina lentement sur ses lèvres tandis qu’il poussait un 
coussin du canapé sous sa tête. Il avait soudain envie d’une sieste lui aussi. Il 
était seulement minuit, un bon trois heures avant l’heure où il finissait 
normalement par sombrer d’épuisement pour son heure ou deux de sommeil 
quotidien. Mais il se sentait fichtrement détendu à ce moment. 

Peut-être qu’il essaierait de fermer les yeux une seconde... 

La prochaine chose qu’il sut, il était passé une heure. 

Et ses deux frères agaçants entonnaient un doux « Aaaahh » en chœur, têtes 
penchées sur le côté, depuis le couloir. 

Il les ignora et se roula sur le canapé pour voir comment allait Addison. Elle 
était encore profondément endormie à l’écran de son téléphone. Il mit son 
appareil en sourdine et montra sa chambre du doigt à l’intention de ses frères. 

— Déposez l’équipement là. Je l’examinerai demain. 



Ils le regardèrent tous deux d’un air sidéré. 

— Tu veux dire que tu ne vas pas nous obliger à rester ici jusqu’à l’aube 
pour te donner une description détaillée de chaque article que nous avons 
apporté ? 

Merde, il n’était pas si terrible que ça, n’est-ce pas ? 

— Je me suis dit que vous seriez épuisés après une journée complète sur la 
route. Mais si vous préférez vous occuper de ça maintenant... 

— Oh non, nous filons d’ici. Trop tard pour revenir sur ta parole, héla Gabe 
tandis qu’il traversait l’appartement à la course pour déposer les boîtes qu’il 
avait transportées à l’intérieur. 

— Tu dormais, fit remarquer Max d’un ton redevenu sérieux. 

— Ouais. 

— C’est nouveau. 

— C’est Addison. Elle me rend... Je ne sais pas, calme peut-être ? Détendu ? 

— Je pense que le mot que tu cherches, c’est « heureux », grand frère, dit-il 
avec un sourire. Et ça te va bien. 

Caine réfléchit au commentaire de Max bien après le départ de ses frères. 
Étendu sur le canapé, il tenta de se remémorer la dernière fois où il s’était senti 
comme ça. 

Ses frères avaient raison. Normalement, il serait en train de passer cette boîte 
d’équipement au peigne fin à l’heure qu’il était. Il aurait été tendu, perturbé : 
occupé à travailler ou à faire une dizaine d’autres tâches, plutôt que de dormir. 

Mais il suffit d’un coup d’œil à Addison, à ses yeux fermés et à son nuage de 
cheveux ébouriffés par l’oreiller, pour sentir ses membres se détendre et ses 
paupières s’alourdir. 

Et se rendormir comme une souche peu après. 

Peu avant l’aube, son horloge interne l’éveilla de nouveau, cette fois pour de 
bon. Sa sieste avait peut-être duré un peu plus d’une heure ; pourtant, il y avait 
des années qu’il s’était senti aussi reposé. 

Normalement, ses muscles lui démangeraient pour aller faire du jogging ou 



s’entraîner, à ce moment. Mais la vue d’Addison toujours endormie à l’écran à 
ses côtés le maintint en place. Il n’était pas fatigué, mais il était à l’aise. 

Satisfait. 

Et officiellement, il n’avait pas la moindre idée de comment occuper son 
temps. Jamais il ne paressait sur le canapé. La seule chose qu’il savait, c’était 
qu’il ne voulait pas quitter le chevet virtuel d’Addison. Finalement, il haussa les 
épaules et alluma le téléviseur pour reprendre le film que ni l’un ni l’autre 
n’avaient regardé la veille. 

Heureusement, il s’agissait d’un film plutôt divertissant. Mieux encore, 
Addison commença à battre lentement des paupières durant le générique de fin, 
ce qui lui épargna le besoin de trouver une autre façon de meubler son temps. 

Il mit le téléviseur en sourdine et se tourna pour observer ses yeux splendides 
s’écarquiller, d’abord de confusion, puis de surprise... et enfin d’émerveillement. 

— J’ai dormi. 

Elle prit une expression encore plus stupéfaite quand elle regarda par l’écran 
pour voir ce qu’il faisait. 

— J’ai dormi, et tu es resté sur ton canapé jusqu’à l’aube pour regarder un 
film, dit-elle avec un sourire taquin sur les lèvres. Je suppose que les miracles 
sont possibles. 

Il gloussa. 

— On dirait bien. Que dis-tu d’essayer de nouveau ce soir, pour voir s’il 
s’agit du miracle d’une seule fois ? 

Le sourire lent et affectueux qui se refléta jusque dans ses yeux expressifs le 
contraignit à se retourner tout de suite sur le ventre (avec précaution) pour 
modérer sa réaction à un sourire matinal d’une Addison toujours au lit. 

— D’accord, acquiesça-t-elle, ravie. Même heure ce soir ? Cette fois, tu 
choisis le film. 

Ouais... Pas de doute. Ils étaient vraiment nuis à cette entente d’être 


« seulement des amis ». 



Chapitre 11 


L e lundi suivant, la soirée improvisée de cinéma par vidéoconférence faisait 
encore sourire Addison. 

— Oh, mon Dieu, gloussa Kylie, qui interrompit les pensées d’Addison, 
venue synchroniser son téléphone pour télécharger de nouvelles photos du jardin 
dans l’ordinateur du bureau. Tu as carrément le regard amoureux en ce moment. 
Addison sentit la rougeur envahir son visage. 

— Ce n’est pas vrai. 

— Oh que oui. C’est l’expression que tu réserves à Caine. Elle 
s’accompagne de cœurs qui dansent autour de ta tête. 

D’un pas flottant, Kylie se dirigea vers la chaise la plus près et prit une 
posture de divinité yoga, l’image classique de la fille fouineuse : coudes sur les 
genoux et menton appuyé sur ses mains croisées. 

— Je t’ai laissé toute la fin de semaine pour digérer le tout. Le sursis est 
officiellement terminé. Je veux des détails sur ton rendez-vous, et tout de suite, 
je te prie. 

— Ce n’était pas un rendez-vous, répliqua Addison automatiquement, avant 
de plisser les lèvres, décidément opposée au goût de cette vérité théorique. 

Kylie la darda d’un regard silencieux. 

— Caine se retient en raison de cette andouille psychopathe, n’est-ce pas ? 

— Kylie ! Surveille ton langage. 

— Tu plaisantes ? Cette expression aurait passé le comité de censure en 
comparaison avec les noms que je donne à ce sac plein de morve dans ma tête. 

Addison n’en doutait pas. Quand il était question de David, sa petite sœur 
normalement si calme pouvait facilement péter un câble. « Sac de morve » ? Ce 
n’était pas mal du tout. 



— C’est tout simplement injuste que vous ne puissiez pas passer plus de 
temps ensemble, dit Kylie en se mordant la lèvre inférieure d’un air pensif. Et si 
je m’éclipsais cette fin de semaine ? Ainsi, vous pourriez avoir l’endroit juste 
pour vous deux, pour... 

Addison lui jeta un regard horrifié. 

— Pour passer du temps ensemble ! C’est tout ce que j’allais dire. 

Kylie bondit de sa chaise, l’air d’avoir le mal de mer. 

— Je sais que nous sommes proches toutes les deux, mais crois-moi, nous ne 
serons jamais le type de sœurs à se raconter leurs histoires de sexe. 

Oh, Dieu merci. 

Cet accord silencieux conclu, signé et approuvé, Kylie se rassit sur sa chaise, 
puis se pencha vers sa sœur pour clarifier sa pensée. 

— Bien entendu, ça ne nous empêche pas de parler de baisers et de nous 
épancher sur ce regard hyper intense qu’il te réserve, et tout. 

Addison avait réellement la petite sœur la plus parfaite du monde. 

Dix minutes plus tard, tandis que Kylie rêvassait sur le récapitulatif des 
gestes alpha-romantiques de Caine, quelqu’un cogna à la porte du bureau. 

— Addison, tu as une visiteuse... 

— Oh, mon Dieu, comme vous êtes belles, toutes les deux ! 

Addison se figea. 

Au même moment, la détresse envahit l’expression de Kylie. Une détresse 
bien réelle, cette fois. 

— Comme je l’ai dit, tu as une visiteuse, répéta la réceptionniste de l’accueil 
avant d’ajouter, assez bas pour que seule Addison l’entende : Et une visiteuse 
plutôt persistante, si tu veux mon avis. 

En effet, Lara Milan avait toujours été persistante quand elle voulait quelque 
chose... mais généralement apathique sur les sujets qui ne l’intéressaient pas. 

Comme ses enfants. 

— Maman, dit Addison, ce qui fit tressaillir Kylie vivement. Que fais-tu ici ? 

Pendant qu’Addison balayait du regard la femme qui les avait abandonnés, 



son frère, sa sœur et elle, il y avait plus de neuf ans, Kylie demeura enracinée 
dans sa chaise, incapable de se lever ou réticente à le faire. Peut-être bien un 
mélange des deux. 

Quoique Addison ait fortement voulu chasser Kylie de la pièce pour 
l’éloigner le plus possible de cet imposant fantôme de son passé, elle ne pouvait 
pas faire une telle chose. Elle devait laisser à Kylie le soin de réagir et de 
répondre comme elle le sentait. 

Il lui fallut une minute, mais au bout du compte, Kylie réagit. Et elle répondit 
d’une manière éloquente. Elle releva le menton, redressa les épaules et passa à 
côté de sa mère pour sortir du bureau sans dire un mot. 

« Bravo, petite ! » 

Cependant, les applaudissements mentaux d’Addison s’estompèrent quand 
elle vit le sourire faiblir sur les lèvres de la femme plus âgée. C’était troublant. 
Toujours la plus belle femme dans n’importe quelle pièce, l’apparence de leur 
mère était à des années-lumière de ce qu’elle était la dernière fois qu’ils l’avaient 
vue. Avant toute chose, elle avait l’air... sobre. 

Cela expliquait probablement pourquoi Addison la voyait démontrer quelque 
chose qui se rapprochait d’une émotion, devant la sortie lourde de sous-entendus 
de Kylie. 

Après avoir battu des paupières et lissé sa jupe des mains, comme pour 
reprendre contenance, elle se retourna pour faire face à Addison. 

— Je suppose que je prendrai des nouvelles de Kylie une autre fois. Oh, mais 
regarde-toi un peu. Tu es si grande maintenant ! 

«Étrange comme les enfants grandissaient avec le temps...» 

Addison fit de son mieux pour réprimer ses émotions et moduler le ton de sa 
voix. 

— Tu ne m’as pas répondu. Que fais-tu ici, mère ? 

— Tu as ignoré mes lettres et mes messages électroniques. J’étais certaine 
que tu me raccrocherais au nez, si j’essayais d’appeler. Donc, j’ai jugé qu’il me 
valait mieux te rendre visite. 



La femme lui accordait plus de crédit que ce qui lui revenait probablement. 
En toute franchise, Addison n’était pas convaincue qu’elle aurait réussi à 
raccrocher le combiné en entendant sa voix. 

— Cet endroit est tout simplement incroyable, Addison. Je suis si fière de 
tout ce que tu as accompli. 

Intéressant. Alors qu’elle entendait enfin les mots dont elle avait eu soif toute 
sa vie, Addison découvrait qu’ils n’avaient aucun effet sur elle. 

En gros, elle se fichait complètement de ce que cette femme pensait d’elle, si 
bien que plutôt que de reconnaître ce compliment qui arrivait beaucoup trop tard, 
elle formula une réponse sèche et détachée. 

— Cela n’explique toujours pas la raison de ta visite. 

L’homme qu’elle avait eu en aversion presque à la minute où elle avait fait sa 
rencontre entra alors rejoindre sa femme. 

— Si tu t’étais donné la peine de lire les messages que nous t’avons envoyés, 
tu n’aurais pas à poser la question, dit-il d’un ton laconique en la dardant de ce 
regard désapprobateur qu’elle lui connaissait si bien. 

Toujours du genre à travailler sa cible. C’était bien là Sonny. C’était ce qu’il 
avait toujours fait, invoquant ses années d’expérience à arnaquer les gens pour 
tenter de manipuler Addison et lui donner le sentiment que tout était de sa faute. 

« Ouais... ça ne marchera plus à présent, enfoiré. » 

— Je vais me montrer généreuse et vous laisser encore 10 secondes pour 
répondre à ma question avant de communiquer avec mes agents de sécurité très 
costauds, qui vont se faire un plaisir de vous raccompagner hors de ma propriété. 

Bon sang, comme ça faisait du bien de dire ça. 

La bouche de Sonny se tordit en une grimace hideuse, l’espace d’une 
seconde, avant qu’il contraigne ses muscles à former un sourire. 

— Très bien, passons tout de suite aux affaires. Cela vaut probablement 
mieux ainsi, puisque ça n’a rien du tout à voir avec toi. 

— Et pourtant, vous êtes dans mon bureau et refusez encore de répondre à 
ma question. 



Elle décrocha le téléphone et se mit à composer le numéro de la sécurité. 

— Kylie et Tanner ont un héritage, lâcha Lara. 

Oui, la femme était officiellement Lara à cet instant. Plus de mère, et encore 
moins de maman qui vaille. 

Chaque minute qui passait décuplait les forces d’Addison. 

— Un héritage de qui ? 

— Leur père, fit Sonny en la prenant de haut. Donc, comme j’ai dit, ça n’a 
absolument rien à voir avec toi. 

Si Addison ne s’était jamais souciée du fait que Kylie et Tanner étaient sa 
demi-sœur et son demi-frère, ne pas savoir qui était son père l’avait dérangée... 
Lara n’avait jamais été en mesure de dire lequel des types avec qui elle avait eu 
des rapports sous l’effet de l’alcool l’avait mise enceinte. 

Rien d’étonnant à ce que Sonny lui jette ce poignard qui visait juste, droit 
vers la poitrine. 

— Très bien, alors, dit Addison en montrant la porte. Vous pouvez laisser les 
coordonnées du notaire responsable de la succession sur le bureau de la 
réception en sortant. J’ai du travail à faire. 

— Mais..., commença Lara avant de lancer un regard paniqué à son mari. Il 
faut que tu parles aux enfants pour nous. Tanner n’a retourné aucun de mes 
appels ou messages, lui non plus. Et Kylie, manifestement... 

— Est ta poule aux œufs d’or, interrompit Alec en entrant dans le bureau 
avec une expression de dégoût sur ses traits habituels de cow-boy charmeur. 

Il balaya rapidement des yeux le visage d’Addison. 

— Ça va, ma belle ? 

Elle sourit, à la fois reconnaissante de son assistance, mais surtout 
ragaillardie de savoir que la réponse à cette question était un « oui » résonnant, 
même sans son assistance. 

— Je vais bien. Lara et Sonny s’apprêtaient à me dire pourquoi « il faut » 
que je parle à Kylie et à Tanner au sujet de cet héritage mystérieux. 

Il aurait fallu être sourd pour ne pas entendre qu’elle citait leurs mots. 



Une autre grimace hideuse traversa le visage de Sonny. 

Mais cette fois, cette grimace ne lui était pas adressée. Sonny tourna son 
regard noir vers Alec. 

— Toi. Je savais que tu nous avais menti. 

Pour la première fois depuis l’arrivée du couple, Addison sentit son sang- 
froid en prendre un coup. 

— Alec, tu le connais ? 

L’expression coupable sur le visage d’Alec était une réponse claire. 

— Bien sûr qu’il nous connaît, cracha Sonny. Nous l’avons payé pour qu’il 
vous retrouve il y a environ sept ans, mais il est revenu nous voir en inventant un 
mensonge comme quoi il n’avait pas été en mesure de vous retrouver. 

— Vous ne m’avez pas payé : je vous ai rendu votre argent. 

— Après avoir menti comme un abruti sur le fait que tu ne les avais pas 
retrouvés ! 

— Oh, tu es gonflé ! 

Alec était en colère. Jamais, elle ne l’avait vu si furieux. 

— Dis-moi, Sonny, railla-t-il, le mépris suintant de chacune de ses paroles, 
qu’avez-vous dit au père de Kylie et de Tanner quand vous lui avez appris que 
vous n’aviez pas la moindre idée où se trouvaient ses enfants ? La vérité ? lâcha- 
t-il avec un rire sec. Non. Vous avez menti. Vous lui avez raconté que les enfants 
avaient fugué pour éviter qu’il vous fasse jeter le cul en prison pour négligence 
d’enfants. 

Il les darda d’un autre regard caustique. 

— C’est exact. Je sais tout à ce sujet. Le détective privé que vous avez mis 
sur la trace d’Addison ici, à Phoenix, depuis quelques mois s’est avéré une 
véritable mine d’information. 

Addison passa d’abasourdie à carrément atterrée. 

— Quelqu’un me suit depuis des mois ? Et tu ne m’as rien dit ? 

Alec l’éloigna du couple pour lui expliquer la situation à voix basse. 

— Il t’a seulement retrouvée quelques jours avant la soiréebénéfice du 



commissariat. Avant cela, il faisait exactement ce que tous les autres détectives 
embauchés par Sonny dans le passé ont fait : il remontait les pistes menant à des 
impasses que j’ai créées au fil des ans pour te garder cachée. Mais nous avons 
seulement eu la confirmation hier qu’il avait été embauché par ta mère et Sonny. 

— Nous. Ça veut dire... ? 

— Caine et moi. 

Elle opina tout en digérant l’information. 

— Mais pourquoi ne m’as-tu rien dit de tout ça ? 

— Parce que nous pensions qu’il avait été embauché par David. Donc, plutôt 
que de l’affronter tout de suite, nous l’avons filé durant la dernière semaine et... 

Addison posa la main sur son bras. 

— Je saisis ce bout-là. Je parlais d’avant, Alec. Sonny dit qu’il t’a embauché 
il y a sept ans. C’était avant ou après que tu m’offres ton aide au refuge ? 

— Avant, admit Alec d’un ton solennel. La raison pour laquelle j’étais à 
Tucson au départ, c’était parce que j’avais suivi ta trace jusque-là quand tu as 
pris la fuite. 

— Ça veut dire que les ateliers d’autodéfense et les conseils que Haie et toi 
donniez aux femmes du refuge, ça s’inscrivait... dans votre couverture ? 

— Non. Nous voulions vraiment aider les femmes. C’est toi qui nous as 
menés là-bas, d’accord, mais nous sommes restés pour aider ces femmes. Du 
moins, au départ, fit Alec avec un sourire en coin et un haussement d’épaules. Je 
suis aussi resté parce que je trouvais que tu étais la femme la plus incroyable que 
je n’aie jamais rencontrée... Et je savais que je ne pourrais pas vivre avec moi- 
même s’il devait t’arriver quelque chose. Quelque chose que je pourrais aider à 
prévenir. 

Quelques mètres plus loin, un Sonny impatient railla et roula des yeux. 

— Bien sûr, le parfait prince charmant. Tu lui mens depuis le jour où tu l’as 
connue. 

Alec pivota rapidement sur lui-même et envahit l’espace personnel de Sonny. 

— Encore une fois, tu es gonflé de dire ça, étant donné la raison de ta visite 



aujourd’hui. 

Sourcils froncés, Addison tourna le regard vers Lara. 

— D’accord. Que se passe-t-il ? Je veux toute la vérité. Pourquoi exactement 
êtes-vous venus ici aujourd’hui ? 

— Ils sont là pour t’arnaquer. 

— En fait, annonça Sonny en toisant Alec d’un regard noir, nous avons une 
offre qui pourrait t’aider. 

Voilà qui était clair : c’était bel et bien une arnaque. 

Lara prit enfin la parole. 

— Le truc, c’est que le père de Kylie et de Tanner s’est mis à leur recherche 
il y a un certain temps, après avoir hérité d’un grand-père riche avec qui son père 
s’était brouillé. C’est à ce moment-là que nous avons embauché Alec. Mais Alec 
est revenu pour nous annoncer qu’il n’arrivait pas à vous retrouver. Alors, j’ai en 
quelque sorte... menti à leur père en lui disant qu’ils ne voulaient pas le voir. Du 
moins, pas pour l’instant. Je lui ai dit qu’ils lui gardaient rancune de les avoir 
abandonnés quand ils étaient si jeunes et que je communiquerais avec lui s’ils 
changeaient d’idée. Il a renoncé après ça. Puis, il est décédé à la fin de Tannée 
dernière, et ces notaires nous ont dit qu’il y avait une période maximale pour 
réclamer un héritage. Et l’échéance approche à grands pas. 

Addison était perdue. 

— Je ne vois pas où est le problème. Il suffit que les enfants aillent 
rencontrer ces notaires, non ? Vous n’avez pas besoin que je leur parle à ce sujet. 

Alec combla les trous pour elle. 

— Ils veulent que tu convainques les enfants de se conformer au mensonge 
qu’elle a raconté à leur père. Ils souhaitent ainsi éviter de se faire jeter en prison 
pour négligence d’enfants. 

Lara eut au moins la bonne grâce de prendre un air honteux. 

— Vous allez vous conformer à cette histoire, n’est-ce pas ? Pour moi ? 

— Qu’est-ce qui te fait croire que nous te devons quoi que ce soit ? Tu nous 
as abandonnés. Tu nous as traités comme des moins que rien toute notre vie. 



— Comme j’ai dit, intervint Sonny, nous sommes là pour te proposer un 
marché qui t’aidera aussi. Mon avis, c’est qu’une fois que les enfants toucheront 
leur héritage, il y aura bien un journaliste quelque part qui s’intéressera à eux 
étant donné que le grand-père en question était quelqu’un de connu en ville, à 
titre de tutrice légale de Kylie, Lara pourrait exiger un sceau de protection ou un 
truc du genre pour que les notaires ne rendent pas l’information publique. Et 
nous pourrions aussi te promettre de décliner toute demande d’entrevue, dit-il 
avec un sourire satisfait. Je me disais qu’une personne qui se cache depuis aussi 
longtemps que toi pourrait aimer que nous fassions tous ces efforts. 

Alec l’empoigna par le collet. 

— Espèce de fils de pute ! 

— Non ! Alec, arrête. 

Elle savait que Sonny n’hésiterait pas à porter des accusations de voies de 

fait. 

— Addison, manifestement, ils sont au courant de l’affaire David. Et ce tas 
de merde est prêt à exposer les enfants et toi au danger, juste pour toucher sa 
part. Tu sais que c’est ce dont il retourne. Puisque Kylie est mineure, Lara sera 
nommée exécutrice testamentaire. Tout ça, c’est une question de fric. 

— Ouais, c’est une explication logique, fit Addison, qui ne se faisait aucune 
illusion sur la situation. Mais tu sais aussi bien que moi que pour toucher un tel 
montant, Sonny concrétiserait la menace qu’il vient d’avancer sans broncher. 

Elle se tourna vers Lara. 

— Ton mari menace de diriger un harceleur complètement dingue droit vers 
ma porte. Un type qui veut me violer, me torturer et peut-être même me tuer. 

Elle ne se laissa pas berner par les larmes dans les yeux de Lara. La 
sympathie, la culpabilité, la honte... ça n’avait rien à voir avec l’amour d’une 
mère. 

— Tu as commis un impair envers nous à l’époque. Et tu fais la même chose 
aujourd’hui. Pour ce que ça vaut, j’espère sincèrement que ta part de l’argent de 
Kylie t’aidera à vivre avec toi-même. 



Et sur ces mots, Addison étira le bras pour actionner le bouton de sécurité. 

Lara et Sonny n’avaient jamais réussi à la briser. Elle ne les laisserait pas y 
parvenir à cet instant. 

— Alec, relâche Sonny. Lara et lui vont sortir dans environ une minute. 

Puis, à Sonny elle dit simplement : 

— Mon avocat va préparer un document qui détaille cette entente par écrit. 
Vous la signez, puis je parlerai aux enfants. Vous l’enfreignez, et je vous ferai 
jeter en prison tous les deux. Point final. Bien entendu, il y aura une disposition 
selon laquelle je ne reverrai plus jamais vos visages. 

Des agents de sécurité arrivèrent quelques secondes plus tard. 

Mais Addison était déjà loin. 

Dans son appartement, la porte close, avec le plancher qui tremblait encore 
sous ses mains et ses genoux. Toute trace de sa bravoure surhumaine avait 
disparu. Sans celle-ci, elle n’était qu’une mortelle dont la mère ne l’avait jamais 
aimée et dont le passé continuait à la hanter. 

Alec entra et s’assit par terre, à ses côtés. 

— Ces deux-là ne méritent pas tes larmes, ma belle. Ils ne les méritaient pas 
à l’époque, et encore moins maintenant. 

Elle ne s’était même pas aperçue qu’elle pleurait. 

— Je pense... Je pense qu’une petite partie de moi se raccrochait à l’espoir 
qu’elle changerait, qu’elle voudrait agir comme une mère pour une fois dans sa 
vie. 

— Ouais. On dirait bien que c’est un pouvoir que même les pires parents au 
monde possèdent. Crois-moi, Haie et moi sommes passés par là. 

Dans un geste de réconfort, il lui donna un petit coup d’épaule. 

— Alors, même si cette femme ne le mérite absolument pas, prends le temps 
de vivre ta peine aussi longtemps qu’il le faut. Je ne sais pas pourquoi, mais ça 
fait du bien. 

Bizarrement, obtenir le feu vert pour pleurer un bon coup l’aida vraiment. Et 
au bout du compte, la douleur qui lui serrait le cœur finit par s’estomper. 



... En grande partie parce qu’Alec jetait constamment le regard vers la porte 
fermée de la chambre de Kylie à l’autre bout du couloir, l’air totalement 
perplexe. 

Quand la musique instrumentale de la pièce L’été de Vivaldi résonna dans 
l’appartement pour une troisième fois d’affilée, il ne put se taire plus longtemps. 

— D’accord. Y a-t-il une raison pour laquelle elle écoute de la musique 
classique en boucle ? Et à un niveau de décibels digne d’un concert de rock ? 

Il parut si complètement déconcerté qu’Addison sentit un sourire amusé 
naître doucement parmi ses nuages gris. 

— Quand Kylie essaie de démêler ses émotions, elle fait jouer Les quatre 
saisons de Vivaldi à tue-tête dans sa chambre. 

— C’est un choix musical intéressant. 

Le sourire perça les nuages. 

— Tu connais Kylie. 

Ce disant, elle se dirigea vers la cuisine pour se préparer à voir sa petite sœur 
sortir de sa chambre d’une manière tout à fait unique. 

— Nous n’avons jamais parlé officiellement de sa thérapie musicale, mais 
j’ai un rôle d’assistante à jouer. Disons qu’elle fait jouer L’hiver, par exemple. 
Cette pièce signifie que je dois sortir les biscuits Oreo et le Nutella en 
préparation pour une longue discussion qui normalement nécessite aussi des 
mouchoirs. Toutefois, si elle fait jouer L’automne, ça veut dire qu’elle a besoin 
d’espace. Mais je m’assure que le gardemanger est prêt pour une razzia parce 
que très souvent, elle se met à la pâtisserie pendant des heures. 

— Donc, faire jouer L’été à tue-tête après avoir vu sa bonne à rien de mère 
pour la première fois depuis près d’une décennie, ça signifie... 

— Que je dois lui donner une très grande latitude tout en enchaînant les 
flotteurs à la racinette. Avec une bonne dose de chocolat fondant. 

Alec retroussa les lèvres en étudiant les ingrédients essentiels d’un flotteur 
sur le comptoir. 

— Racinette en bouteille, glace triple chocolat, une paille en boucle et un 



parasol à cocktail. Jamais je n’aurais cm que Kylie était une buveuse si 
invétérée. 

— Oh, elle peut en enfiler quelques-uns. La cuite de sucre du lendemain 
n’est pas jolie à voir, mais ça fait partie du processus. Ce qu’il y a de bien, c’est 
que Kylie n’est pas faite pour rester bouleversée très longtemps. Quand elle fait 
enfin jouer Le printemps, ça veut dire que le pire de la tempête est passé et que je 
peux fermer le bar. 

Alec jeta un coup d’œil à la porte à l’autre bout du couloir avec une nouvelle 
affection. 

— Cette fille est si merveilleusement étrange. 

— C’est ce que je dis toujours. 

— Tu sais que c’est ton œuvre, n’est-ce pas ? Tout ce qui lui permet d’être 
une personne géniale, elle l’a appris de toi. 

C’était une exagération, d’accord, mais c’était tout de même agréable à 
entendre. 

— Dis-moi, enchaîna-t-il d’une voix plus sobre, quand vas-tu lui parler de 
l’héritage et de tout ce qui vient de se passer ? 

— Ce que j’ai dit à Sonny, je le pensais. Je vais appeler mon avocat demain 
matin pour qu’il prépare un contrat et l’envoie par voie électronique à Sonny et 
Lara pour obtenir leurs signatures. Une fois que ce sera fait, je contacterai 
Tanner par vidéoconférence pour leur parler à tous les deux au même moment. 

Kylie sortit de sa chambre alors et fila tout droit vers la cuisine. Addison lui 
tendit tout de suite son flotteur avec toutes ses fioritures. 

Sa petite sœur le prit avec un hochement de tête reconnaissant. 

— Tu as mis combien de temps avant de les jeter à la porte de ton bureau ? 

Il y avait un léger trémolo dans sa voix, mais surtout un calme farouche. 

— Pas très longtemps. Ils m’ont demandé de discuter de quelque chose avec 
Tanner et toi, mais je dois d’abord leur faire signer des documents. Crois-tu que 
tu seras arrivée au Printemps demain ? 

Kylie poussa un lourd soupir. 



— Aucune promesse, mais je ferai de mon mieux. 

Après cette déclaration solennelle et réfléchie, elle prit enfin une longue 
gorgée de son flotteur. Et elle afficha tout de suite un petit sourire. 

— Tu as ajouté du caramel. 

— Je me suis dit que tu aurais besoin d’un petit spécial. Mais vas-y 
doucement. C’est le caramel haut de gamme de Franny qui, comme nous le 
savons tous les deux, est fait à 100 % de sucre. 

En gloussant, Kylie lui donna une étreinte, front contre front, avant de 
regagner sa chambre. 

Une minute plus tard, la mélodie bienvenue de L’automne se répandit dans 
l’appartement. 

— C’est un progrès. 

Addison réunit, dans un sac d’emplettes, les ingrédients nécessaires pour 
confectionner des sablés au beurre de cacahuètes. 

Comme si elle avait entendu le signal, Kylie émergea de sa chambre avec 
son sac d’école dès la fin de la chanson. 

Addison lui tendit le sac. 

— J’ai ajouté des petits bonbons à saupoudrer. N’en mets pas trop. Dis à 
Taryn que nous ferons des tacos la prochaine fois qu’elle viendra manger. Et dis 
à sa maman que je suis à la moitié du livre qu’elle a recommandé et que j’en 
raffole. 

Elle enfonça ensuite une bouteille d’eau froide dans la pochette en mailles 
sur le côté de son sac à dos et un petit paquet de mouchoirs dans le compartiment 
avant. 

— Reste hydratée et rentre avant 21 h. 

Kylie, dont la lèvre inférieure tremblait, jeta soudain les bras autour 
d’Addison. 

— Tu as été une meilleure maman que cette femme n’aurait jamais pu 
espérer être. Et je t’en suis reconnaissante chaque jour. 

« Ah, merde. » 



Juste au moment où elle avait cru verser toutes ses larmes. 

Pendant ce temps, depuis le salon, Alec lui lança simplement un regard qui 
énonçait clairement « Je te l’avais bien dit », tandis que Kylie se dirigeait vers la 
porte d’entrée. 

Plus tard, après quelques reniflements à la suite du départ de Kylie, Addison 
regagna son bureau pour tout fermer pour la journée. Alec la suivit en silence 
tout ce temps. 

— Je suis désolé d’avoir gardé le secret toutes ces années, dit-il enfin quand 
elle eut terminé et verrouillé la porte. La partie sur tes parents qui m’ont 
embauché, je veux dire. 

Addison le rejoignit à la réception, d’où il la fixait d’un air inquiet. 

— Honnêtement, je ne t’en veux pas. J’y ai gagné un meilleur ami au 
change. Et pour dire vrai, si tu me l’avais dit dès le départ, je ne sais pas si je 
t’aurais assez fait confiance pour que nous devenions des amis. 

— Et maintenant ? demanda-t-il à voix basse. Tu me fais encore confiance ? 

— Alec, bien sûr que oui. J’aurai toujours confiance en toi. 

— C’est bien. 

En étudiant son expression soulagée, elle lui demanda d’un air curieux : 

— Je dispose de combien de temps avant que ta culpabilité disparaisse et que 
tu ne sois plus obsédé par l’idée d’être complètement honnête avec moi ? 

— Peut-être quelques minutes. Cinq au maximum. 

Elle devait respecter le gars pour sa franchise crue. Comme le temps pressait, 
elle alla droit au but. 

— Je veux connaître le fond de ta pensée. Crois-tu que les choses vont 
marcher un jour pour Caine et moi ? Dismoi la vérité. Je veux dire : David 
derrière les barreaux, plus de cauchemars, un avenir possible avec la petite 
maison, la clôture blanche et tout le bazar. 

— Je pense, dit-il sans la moindre hésitation, que pendant toutes mes années 
en tant que détective privé, je n’ai jamais rencontré un homme plus déterminé à 
trouver sa cible ou plus décidé à protéger sa femme. Je pense que si quiconque 



peut rendre les choses possibles pour vous, c’est bien Caine. 

D’un hochement de tête, il désigna la porte principale. 

— De plus, apparemment, il possède le charme de Casanova pour te garder 
heureuse d’ici là. C’est déjà un bon début. 

Elle tourna les talons et poussa un halètement quand un jeune livreur 
approcha, chargé du plus gros bouquet de fleurs qu’elle n’ait jamais vu ailleurs 
qu’à des funérailles. 

— Donc, ma réponse définitive à ta question, ma belle, c’est oui. Je crois que 
les choses vont finir par s’arranger pour vous deux. 

Il posa un baiser sur sa joue, tout sourire. 

— Et ça me rend fichtrement heureux parce que je ne crois pas que 
quiconque le mérite davantage que toi. 

Après son départ pour aller manger une bouchée à la cafétéria, Addison 
patienta un bon deux secondes afin d’emporter le bouquet de fleurs chez elle à 
toute vitesse et de pouvoir se pâmer devant ce dernier en privé. Elle passa à 
peine sa porte avant d’ouvrir avec soin la carte jointe. 

Seulement pour laisser le vase glisser entre ses doigts et se fracasser en 
miettes sur le sol l’instant d’après. 

Les fleurs ne venaient pas de Caine. 



Chapitre 12 


I l avait fallu quelques essais au cours des dernières semaines, mais Caine ne 
bondissait plus comme si une alerte du plus haut niveau était déclenchée 
chaque fois qu’Addison l’appelait. Du moins, pas complètement. Ni 
ouvertement. 

Cela dit, il n’avait pas encore maîtrisé l’art de dire bonjour comme quelqu’un 
de civilisé quand il voyait son numéro apparaître à l’écran de son téléphone. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Caine s’arrêta au milieu d’un pas pour répondre au téléphone à la première 
sonnerie, obligeant de ce fait les agents qui marchaient en direction opposée à le 
contourner dans le couloir bondé. 

Il l’entendit hésiter avant de demander à voix basse : 

— Je t’appelle à un mauvais moment ? 

En s’ordonnant de garder son calme et de ne pas partir, bille en tête, avant de 
savoir pourquoi elle l’appelait au travail, il prit une inspiration pour répondre du 
ton le plus neutre possible. 

— Mon quart est presque terminé. La journée a été plutôt tranquille. 
Maintenant, permets-moi de le répéter : Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je... je dois te montrer quelque chose. En personne. 

— J’arrive tout de suite. 

— Non, attends. Je ne suis pas à la maison. En fait, je suis à ton 
commissariat. 

— Je sais. Je me dirige vers l’entrée en ce moment pour autoriser ta visite. 

— Comment sais-tu..., fit-elle avant de soupirer. Tu m’as encore collé un 
GPS ? 

— Ma chérie, nous savons tous les deux que tu n’aimeras pas ma réponse. 



Quelques battements de cœur plus tard, il arriva à l’entrée pour autoriser sa 
visite. 

Tandis qu’ils traversaient l’étage principal, il prit en note tous les signes de 
détresse qu’elle affichait et observa ses mains trembler et manipuler 
nerveusement son insigne de visiteur à pince. 

À sa troisième tentative ratée de fixer l’insigne à ses vêtements, il flancha 
officiellement. 

— Viens ici. 

Il la tira vers l’abri de la cage d’escalier d’urgence et la blottit contre lui pour 
l’étreindre, tout simplement. Il sentit son corps trembler et exprimer sa terreur 
silencieuse. 

Une bonne minute passa avant qu’elle puisse enfin chuchoter : 

— Il est de retour. 

Même si Caine s’y était attendu, les mots le frappèrent tout de même comme 
une grenade dans l’estomac, faisant détoner une rage et une peur violentes et 
impuissantes à la grandeur de son corps. 

— Dis-moi tout ce qui est arrivé. 

— II... il a envoyé des fleurs. Et ceci. 

Elle sortit une enveloppe chiffonnée de la poche avant de son jean. 

C’était une enveloppe que Caine reconnaissait bien. Il en possédait sept 
pareilles. 

Après avoir réussi à extirper la preuve d’entre ses doigts, il fut étonné de 
découvrir une photo à l’intérieur de l’enveloppe plutôt que la note habituelle. 
Fait encore plus inattendu : il s’agissait d’une photo de lui, devant le fleuriste où 
il avait commandé le petit bouquet donné à Addison lors de la soirée-bénéfice. 

— II... il t’observe. 

Dès que les mots tombèrent de sa bouche, elle se mit à frotter les poignets 
des manches de son chandail sur ses bras, comme si elle cherchait à y essuyer 
quelque chose d’huileux, d’infecte. D’indésirable. 

— Et il voulait que je sache qu’il t’observe. 



C’était là une évidence. 

Contrairement au message annuel simple qu’il recevait de David (avec son 
écriture digne d’un tueur en série sur papier blanc), cette photo en avait plus à 
dire : à savoir les gros X irréguliers sur ses yeux, tracés avec une telle violence 
que le crayon avait fait bomber le papier. 

Même le message inclus sur la photo était différent. Les lettres coupées de 
magazines, dignes d’un film d’horreur, étaient les mêmes, mais le message était 
un ordre plutôt qu’une raillerie. 

Tiens-toi loin de lui 

Après une analyse rapide, sa conclusion principale fut que David 
commençait à commettre des erreurs. Et il le dit à Addison. 

— Comment peux-tu conclure ça de cette photo atroce ? 

— J’ai vu mon lot de lettres de menace au fil des ans, mon cœur. Et celle-ci 
laisse voir une tonne d’indices. 

À ces mots, le souffle d’Addison se régularisa un peu. 

— Tu peux me les montrer ? 

Il hocha la tête et passa chaque détail un à un. La photo avait clairement été 
prise à travers un pare-brise, ce qui leur donnait un emplacement, une journée et 
une heure : une information dont Drew pourrait se servir pour pirater un système 
de surveillance et découvrir le véhicule. L’agitation visible dans les rayures 
tracées sur les yeux constituait aussi un indice important. 

— Les gars et moi allons l’étudier de plus près, mais je peux déjà te dire que 
la nature de la photo et le moment de son envoi indiquent qu’il est en furie 
contre moi. 

Addison fronça les sourcils. 

— N’est-ce pas déjà une évidence ? Il te détestait déjà à Creek Hills. 

— Mais c’est différent. Il aurait pu choisir n’importe quelle photo, plus 
précisément, une photo plus récente. Mais il n’en a rien fait. Il conserve cette 
photo depuis des semaines. Et elle l’enrage. Et sur cette photo, c’est de toute 
évidence à moi qu’il veut s’en prendre. Il ne menace pas de te punir, mais de me 



punir. Et c’est une bonne chose. Cela veut dire qu’il ne te veut toujours pas de 
mal. 

— Mais il te veut du mal. 

Son visage pâlit de nouveau, et elle plissa le regard avec le même air féroce 
de protection qu’elle réservait à son frère et à sa sœur. 

— Vaut mieux moi que toi. Je suis prêt à acheter des fleurs chez ce fleuriste 
tous les jours et deux fois le dimanche, si ça maintient sa violence axée sur moi 
plutôt que sur toi. 

Il lui prit la main et la dirigea vers la salle de pause près des casiers. 

— Assois-toi ici un moment pendant que je termine mon quart. Je dois 
passer voir mon capitaine. 

Il héla un collègue qu’il connaissait depuis l’académie. 

— Addison, je te présente mon copain, Grayson. Un bon flic. Signe du 
scorpion. Actuellement amoureux d’une femme avec qui il n’a aucune chance 
selon la moitié des mecs du commissariat. 

— C’est gentil, mon vieux, héla un Grayson qui ne semblait pas trop vexé 
tandis qu’il s’approchait d’eux. 

— Hé, je fais partie de la moitié qui croit que tu as des chances. 

Grayson se tourna vers elle. 

— Se montre-t-il aussi invasif dans ta vie à toi ? 

Cette question fit sourire Addison pour la première fois depuis son arrivée. 
Caine adressa un merci silencieux à Grayson. 

— Le fait que Caine ne m’a pas permis de faire ta rencontre avant 
aujourd’hui devrait répondre à cette question. 

Grayson secoua la tête d’un air admiratif. 

— Je ne peux pas lui en vouloir. 

Pour une fois, Caine n’était pas trop embêté à l’idée de laisser Addison seule 
avec un autre type, surtout parce que dans le cas de Grayson, l’homme en 
question s’était complètement amouraché d’une autre femme. 

Cela dit, une chose qui était loin de l’emballer à ce sujet, c’était... 



— Dis-moi, Caine t’a déjà parlé de la fois où un homme nu comme un ver 
est tombé d’un arbre (complètement défoncé et enduit d’huile pour bébés) pour 
atterrir droit sur Caine comme un singe-araignée en chaleur ? 

Caine grogna de mécontentement. 

« Il ne pouvait même pas attendre que je quitte la pièce. » 

Évidemment, il avait fallu que Gray son soit sur la scène avec lui lors de l’un 
des trois cas les plus bizarres auxquels il avait répondu. Dans les trois cas, il 
avait dû apporter son uniforme chez le blanchisseur... et commander des solvants 
spéciaux pour faire disparaître des taches auxquelles il ne voulait plus jamais 
penser. 

Une lueur amusée se mit à danser dans le regard d’Addison. Elle s’assit sur 
le canapé dans la salle de pause et demanda, d’un air curieux : 

— Par « atterrir droit sur », veux-tu dire que l’homme a atterri sur le dos de 
Caine ? 

Non. Pas sur le dos. 

Caine frémit au souvenir de l’homme que les gars au commissariat avaient 
surnommé le singe au Viagra, pour des raisons qu’il avait bloquées de sa 
mémoire. 

— Attends un peu, intervint Addison en interrompant ainsi le récit de 
Grayson, tu me dis qu’un deuxième type est tombé de l’arbre et sur le dos de 
Caine ? 

Sapristi, il aurait pu se passer de ce rappel traumatisant. 

Il sortit rapidement de la pièce avant que Grayson puisse préciser pourquoi 
Caine ne mangeait plus de bananes désormais. 

Environ une demi-heure plus tard, vêtu en civil, Caine regagna la salle de 
pause pour apercevoir Addison rire si fort que des larmes roulaient sur ses joues. 

Soulagé, voire reconnaissant, Caine alla les rejoindre et d’un hochement de 
tête, il remercia Grayson en silence. 

En s’essuyant les yeux, Addison se dirigea vers Grayson pour l’étreindre. 

— Merci de m’avoir tenu compagnie. Laisse-moi te dire, si ta boulangère ne 



s’aperçoit pas de l’occasion incroyable devant ses yeux, ce sera tant pis pour 
elle. Si elle se montre aussi bête, passe-moi un coup de fil. Ça me prendra tout 
au plus une demi-journée pour te dresser une liste de quelques dizaines de 
femmes prêtes à donner un organe pour un rendez-vous avec toi. Je ne plaisante 
pas. 

Grayson jeta un regard à Caine avant de sortir. 

— Si Sophie m’oppose un refus et que tu n’épouses pas cette femme dans 
l’année à venir, je l’inviterai peut-être à sortir. Je le mentionne comme ça, au 
hasard. 

Bordel, n’y avait-il donc personne pour demeurer loyal envers lui quand 
Addison entrait dans le portrait ? 

Sur cette note, Caine tendit à Addison un chandail de coton molletonné géant 
du service qui allait l’engouffrer du cou aux genoux. Comme Grayson était le 
moins chasseur de la meute, il s’agissait d’une précaution nécessaire. 

— Mets ceci. J’aimerais te faire visiter les lieux, et la climatisation est 
toujours trop efficace au sous-sol, dit-il d’un ton raisonnable pour dissimuler 
cette demi-vérité. 

— Qu’est-ce qu’il y a au sous-sol ? 

Il expliqua son plan de façon prudente. 

— Je sais que tu n’es pas adepte des armes à feu, et si tu détestes 
l’expérience, nous y mettrons fin... mais étant donné la situation, ça 
m’apporterait une certaine tranquillité d’esprit de t’enseigner les principes de 
base au champ de tir. Je t’amènerais bien au champ de tir de Sécurité Spencer, 
mais il est davantage conçu pour les armes de plus gros calibre ou la dernière 
arme démente pour mission ultra secrète concoctée par Gabe. L’installation ici 
est beaucoup moins intense. 

Il marqua une pause pour étudier son expression. 

— Es-tu partante ? 

Elle détestait l’idée, il le voyait bien. Toutefois, elle y réfléchissait 
sérieusement, ce qui était un début. 



— Pouvons-nous nous exercer avec un fusil à plomb ? 

Son cœur sensible finirait par achever Caine. 

— Non, chérie. Nous n’utilisons pas de fusils à plomb à ce champ de tir. 

Le visage d’Addison se défit. 

— Tu sais quoi ? Oublie cette idée. Nous pouvons laisser tomber le champ 
de tir et... 

— Je vais essayer, T interrompit-elle à voix basse. 

« Bon sang. » 

Il n’arrivait pas à croire qu’elle allait s’exercer au tir. à peine quelques jours 
plus tôt, il avait observé cette femme adorable écraser un scorpion géant avant de 
le ramasser d’un air triste pour aller l’enterrer dehors près de jolies fleurs. 

Comme si elle avait entendu son étonnement à voix haute, elle ajouta 
rapidement : 

— Je veux seulement en apprendre assez pour ne pas me tirer dans le pied 
par accident. Je ne souhaite pas faire éclater la cervelle de David ou un truc du 
genre. Peut-être tout simplement... l’atteindre au genou pour qu’il tombe et reste 
par terre jusqu’à ce que tu arrives pour l’assommer ? 

Quelle femme adorable, si adorable. 

— Je suis quasi certaine que je serai nulle au tir, l’avertit-elle. 

— Tu t’en tireras très bien, ma douce. Ce n’est pas si difficile. 

Une rapide demi-heure plus tard, il plaça une Addison bien préparée et aussi 
féroce qu’un chaton devant une cible. 

En ôtant doucement les mains de ses épaules, il lui murmura les premiers 
mots apaisants qui lui vinrent à l’esprit avant de se ranger de côté. 

— Vas-y, mon cœur. Souviens-toi de tout ce que je t’ai appris. 

Mâchoire serrée par la détermination, sourcils froncés et yeux rivés à la 
cible, elle prit une respiration pour stabiliser ses mains tremblantes. Elles eurent 
soudain la gâchette facile et vidèrent une cartouche complète en quelques 
secondes. 

Incroyable. 



... Il la fixa d’un air stupéfait quand elle continua d’appuyer sur la gâchette, 
même si la cartouche était vide. 

— Quoi ? 

Elle retira ses protège-oreilles et les lunettes de protection. 

Il était sans voix. 

Il appuya sur un bouton pour rapprocher la cible, qu’il étudia de près pour 
s’assurer de ne pas avoir la berlue. 

— Addison, aucun de ces coups de feu ne s’est même approché de la cible, 
l’informa-t-il, complètement ahuri. Ma chérie, tu n’as même pas touché le 
papier. 

Il aurait ri, s’il n’était pas si perplexe. 

— Même de façon accidentelle, tu aurais dû atteindre le papier quelque part, 
dit-il avant d’examiner une balle pour s’assurer de ne pas avoir utilisé une 
cartouche à blanc. As-tu carré les épaules comme je te l’ai dit et visé comme je 
te l’ai montré ? 

Elle hocha la tête d’un air déçu avant de plisser le nez. 

— Je t’ai dit que je serais nulle au tir. 

Il y avait « nulle », puis il y avait « nullité impossible ». 

— Ma belle, peux-tu voir la cible ? 

Peut-être qu’elle avait besoin de lunettes pour voir au loin ? Ou carrément 
d’une chirurgie au laser. 

— Bien sûr que je peux voir la cible. 

Ce fut alors qu’il la surprit à jouer avec l’ongle de son petit doigt. L’un des 
nombreux tics mignons qui faisaient d’elle une horrible menteuse. 

— Dis-moi la vérité, bébé : est-ce que tu fermes les yeux avant d’appuyer sur 
la gâchette ? 

Son visage au complet prit une teinte écarlate, et une moue défensive apparut 
sur ses lèvres. 

— Peut-être. 

Il soupira. 



— Toi et ta bonté de rayon de soleil. 

Il posa un baiser sur le bout de son nez tout en la libérant de son arme à feu 
(qui serait, de toute façon, aussi utile qu’une pierre lancée au hasard entre ses 
mains) avant de passer au plan B. 

— Viens, allons à la salle d’entraînement. Je pense que des techniques 
d’autodéfense de base, ça sera plus ton style. 

Tandis qu’ils se dirigeaient vers le gymnase, elle posa enfin la question qu’il 
s’attendait à entendre depuis son arrivée au commissariat. 

— Tu crois qu’il va bientôt s’en prendre à moi, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

Devant la terreur qui envahit l’expression d’Addison, Caine dut serrer les 
dents pour éviter de balancer un coup de poing dans le mur. 

— Mais je ne le laisserai pas s’approcher de toi, Addison, dit-il avant 
d’ajouter, d’une voix endurcie par la conviction : Je vais l’en empêcher. Et cette 
fois, mon but ne sera pas de l’arrêter pour le mettre en prison. 

— Que veux-tu dire ? 

De façon étonnante, ce ne fut pas difficile de lui annoncer la suite. 

— Plus tôt, quand je suis passé voir mon capitaine après ton arrivée, je lui ai 
remis mon revolver et mon insigne. 

Elle leva vers lui un regard horrifié. 

— Caine, non. 

— C’est déjà fait. Il m’a dit qu’il accepterait seulement ma démission 
officiellement demain matin, mais je ne changerai pas d’idée. Dorénavant, je 
n’aurai pas à choisir entre respecter mon serment de policier et te garder en vie 
coûte que coûte, affirma-t-il avant d’enfoncer les deux mains dans la chevelure 
d’Addison. Maintenant, je peux faire ce qu’il faut pour te protéger. 

— Je... je ne peux pas te laisser faire une telle chose pour moi. 

— Crois-moi, je le fais autant pour moi que pour toi, dit-il avant de prendre 
un ton plus dur tout en peinant à trouver les bons mots. Toute ma vie d’adulte, 
j’ai eu l’impression qu’il me manquait quelque chose, mais cette sensation de 



perte, je l’ai réellement vécue le jour où je suis rentré à la maison pour découvrir 
que les enfants et toi étiez partis. Disparus sans laisser de trace. J’ignorais si 
vous étiez vivants. Et ça m’a anéanti. Ça a laissé un trou béant dans ma poitrine 
là où mon cœur se trouvait avant. 

Le visage d’Addison se défit. 

— Je suis si désolée, Caine, murmura-t-elle d’une voix rauque, déchirée par 
la douleur. Je ne me pardonnerai jamais de t’avoir fait vivre... 

— Il n’y a rien à pardonner. Tu as agi conformément à qui tu es. Tu as songé 
à moi, à ma carrière, à mon honneur. Mais à cette époque, tu as omis de tenir 
compte que tu signifies plus pour moi que tous ces éléments combinés. Et ma 
chérie, c’est encore plus vrai aujourd’hui. Donc, permets-moi de te rendre la 
faveur maintenant. Laisse-moi te protéger. Permets-moi d’être moi. 

— Mais être un agent, c’est qui tu es. Tu aimes le métier de policier. 

— Je t’aime encore plus. 

La respiration d’Addison s’emballa. 

Celle de Caine aussi. 

Le cœur figé dans la gorge, il l’observa carrément refuser de laisser des mots 
passer ses lèvres tandis qu’elle étudiait son regard, d’un air absorbé, comme si 
elle s’attendait à ce qu’il reprenne cet aveu. 

« Jamais. » 

Des larmes lui montèrent aux yeux. 

— Ce sont des larmes de joie ou de peine, ma belle ? 

Une impression de déjà vu le percuta comme un boulet de démolition. 

Heureusement, comme ça avait été le cas sept ans plus tôt, elle ne le laissa 
pas dans le doute très longtemps. En glissant les mains sur sa nuque, elle lui 
donna la réponse dont il avait encore plus besoin que son prochain battement de 
cœur, sous la forme d’un sacré baiser. 

... Au terme duquel elle prononça aussi les mots qu’il avait attendu si 
fichtrement longtemps d’entendre. 

— Je t’aime aussi, Caine. 



De façon instantanée, il passa les bras autour d’elle. 

— Tu viens de sceller ton sort, mon cœur, dit-il d’une voix profonde, une 
masse palpitante d’émotions qui allait droit au but. Ça clôt le débat sur ma 
décision de quitter les forces policières. Quand tout ceci sera terminé, je 
reprendrai peut-être le service ou j’effectuerai une transition complète vers 
Sécurité Spencer. Je ne le sais pas encore. Tout ce que je sais, c’est que peu 
importe ce que je fais, je refuse de te perdre de nouveau, Addison. 

Le visage enfoui dans son cou et les lèvres muées par le besoin de sentir son 
pouls, il murmura d’une voix déchirée : 

— Parce que si je devais te perdre, je ne serais pas seulement perdu et brisé. 
Je serais décimé et impossible à sauver. 



Chapitre 13 


A ddison sentit son cœur cogner contre sa cage thoracique avant de carrément 
s’arrêter. 

Jusqu’à ce que sa barbe de fin d’après-midi se frotte contre sa peau, du 
moins. Alors, son pouls se détraqua. Bombardée par les émotions, les sens 
surchargés, c’en était presque trop. 

Mais plus encore, ce n ’était pas assez. 

Il recula d’un pas, le regard spontané et l’air plus possessif que jamais. 

— Cesse de me tenter avec tes ronronnements séduisants, dit-il d’une voix 
bourrue et affamée dont le grognement illustrait le sexe à l’état pur. D’abord, je 
dois vérifier si Alec t’a bien entraînée à te défendre. 

Cette fois, le bruit qui émana d’Addison s’apparentait à une légère détresse. 
— Qu’est-ce que je viens de dire, mademoiselle ? 

« Pourquoi trouvait-elle si intensément attirant le fait qu’il parvienne à peine 
à se maîtriser ? » 

— Caine, la vérité, c’est que je ne suis pas très douée dans les arts martiaux 
non pl... 

Les mots bloquèrent sa trachée quand elle aperçut Caine soulever son t-shirt 
par-dessus sa tête dès leur entrée dans le gymnase. Il se dirigea tout droit vers les 
tapis d’entraînement. 

Ce geste suffit à lui faire oublier tout ce qu’elle s’apprêtait à dire. 

Et peut-être même tout ce qu’elle avait déjà dit durant toute sa vie. 

Un Caine poitrine et pieds nus, qui déambulait dans un vieux jean... 
Seigneur, cette allure lui allait à ravir. En uniforme, il inspirait des fantaisies, 
sans nul doute, mais cette allure débraillée et détendue, qui annonçait « je suis 
prêt pour t’embrasser pendant des heures sur le canapé », qu’inspirait-elle ? 



Waouh. 

— Si tu continues de me regarder comme ça, je vais bander sérieusement. 
Pour plusieurs raisons, ce sera dangereux pendant que nous luttons. 

Il prit le téléphone et les clés d’Addison, qu’il rangea dans un casier à 
proximité avec ses propres affaires. 

— Commence à t’étirer. Je vais aller chercher des gants de boxe et des 
coussinets protecteurs, pour l’échauffement. 

Ces mots eurent l’effet d’une douche tiède sur son visage et d’autres parties 
de son anatomie pour lesquelles ce refroidissement était bénéfique. 

— Hum... ce serait possible de laisser tomber réchauffement pour passer 
directement à la lutte ? 

Le combat corps à corps, ce n’était pas sa force. 

Il fronça les sourcils. 

— Idéalement, j’aimerais que tu puisses repousser David avant qu’il ait 
l’occasion de te faire tomber par terre. N’as-tu pas travaillé des notions de base 
de boxe avec Alec ? 

— Ce n’est pas de sa faute. 

Bien entendu, Addison avait participé à un certain nombre d’ateliers 
d’autodéfense au fil des ans au refuge pour femmes de Tucson. Et Dieu sait 
qu’Alec et Haie avaient fait de leur mieux pour travailler avec elle. Mais au 
mieux, elle avait servi de distraction comique pour les autres participants. 

— Caine, je suis tout simplement nulle, dit-elle avec un haussement 
d’épaules impuissant. Tu sais, ces filles que l’on voit à la télé qui donnent des 
coups comme si la communication ne passait pas entre leurs coudes et leur 
cerveau, qui donnent l’impression d’être ivres quand elles prennent un élan et 
dont le jeu de jambes ne suit absolument aucun rythme ? Ouais... même ces filles 
se moqueraient de ma technique atroce. 

Les yeux de Caine se plissèrent avec son sourire. 

— Ça ne peut pas être si terrible. 

— Ohhh que oui. 



— Ma chérie, la première fois que David a essayé de t’attaquer Chez Joe, tu 
étais prête à le dépecer avec les couperets à viande de la cuisine. 

— C’était une situation totalement différente. C’était purement instinctif. 
Mais sans la peur et l’adrénaline pour réprimer toute mon incompétence 
naturelle, je crains de ne pas posséder l’agressivité et, plus important encore, la 
coordination nécessaires pour porter un coup respectable. 

En le suivant sur le sol capitonné, elle ajouta une facette positive. 

— Mais apparemment, je suis très douée aux coups de pied. C’est pourquoi 
j’ai demandé à Alec et à son frère, Haie, de me montrer la technique défensive 
de MMA, qui fait penser à un cafard tombé sur le dos. J’y suis plutôt habile, 
d’ailleurs. 

Caine s’immobilisa et la regarda, bouche bée, comme si elle se moquait de 
lui. 

— Ce que j’essaie de dire, c’est que je ne suis pas totalement impuissante, 
expliqua-t-elle en survolant des yeux le gymnase, à la recherche d’un endroit 
ouvert où elle pourrait lui démontrer ses techniques efficaces du cafard. Tu 
devrais probablement porter une coquille pour la démonstration, parce qu’une 
fois... 

— Mon cœur, fit Caine, qui semblait se débattre pour ne pas éclater de rire, 
pourquoi ne commences-tu pas par la base ? Viens ici et montre-moi un coup de 
poing. 

Elle soupira. 

— D’accord. 

C’était seulement elle, ou est-ce que le gymnase était devenu soudain très 
silencieux ? 

En invoquant toutes les leçons du passé et en visualisant à la dernière 
seconde une Wonder Woman au milieu d’une bataille, elle forma un poing et se 
déchaîna. 

En quelque sorte. 

C’était tout à son honneur que Caine n’ait pas ri de son coup de poing de 



lièvre, qui le cogna à peine. 

— Ce n’est pas mal. Mais tu dois mettre tes hanches à contribution. Plante 
les pieds dans le sol et fais pivoter ton tronc. Prends un élan complet. Essaie de 
nouveau. Et mets-y toutes tes énergies. Tu ne me feras pas mal. 

« C’est lui qui le demande. » 

En refermant les poings devant son visage comme si elle savait ce qu’elle 
faisait, elle réunit ses forces et relâcha, de sa main droite, un coup de poing 
légendaire, au grand arc circulaire qui (dans son esprit) s’élançait au ralenti, 
comme dans un film, pour percuter de force la mâchoire de son adversaire. 

Mais en réalité, elle passa tout droit. 

L’élan de ce coup de poing raté la fit tournoyer comme une patineuse 
artistique. Et si Caine n’avait pas été là pour l’attraper quand son corps compléta 
un tour, elle se serait probablement mise hors de combat avec son propre avant- 
bras. 

— Hum. 

Il était sans mot. 

Elle resta cachée dans sa boule inconfortable sur le sol aussi longtemps 
qu’elle le put. 

Quand elle fit enfin une femme d’elle et le regarda entre ses doigts, elle le vit 
jeter un regard noir à tous les autres occupants de la salle. 

« Mon héros. » 

— C’est de ma faute. Je t’ai dit de prendre un élan complet, fit-il, assumant 
ainsi la responsabilité tandis qu’il l’aidait à se relever. Je pense que nous 
devrions nous en tenir aux petits coups rapides pour l’instant. 

« Mon héros charmant et bercé d’illusions. » 

Cette dernière phrase, elle l’avait manifestement prononcée à voix haute 
parce qu’il sourit et, en bon entraîneur, lui donna une petite tape 
d’encouragement sur les fesses. 

— Allez. Réessayons. 

Sa tape suivante n’avait rien de celle d’un entraîneur, ce qui la rendit encore 



plus efficace. 

Ils s’exercèrent encore une demi-heure durant laquelle personne ne rit, et elle 
parvint même à lui décocher un coup au menton une fois avant la fin. 

— Hé, c’était bien, ça, fit-il avec un grand sourire tout en détendant sa 
mâchoire. Comment as-tu apprécié le coup ? 

Elle fronça les sourcils. 

Le regard de Caine s’embruma. 

— Est-ce que notre entraînement te bouleverse ? Préfères-tu t’en tenir aux 
mouvements de défense ? 

— Non, non. Ce n’est pas ça. C’était génial de réussir à porter un coup. 
C’était même stimulant. 

Un sourire en coin fier et satisfait se dessina sur les lèvres de Caine. 

— Je reconnais là ma championne. Dans ce cas, pourquoi as-tu pris un air 
bouleversé ? 

Ouille. Elle leva les yeux vers le plafond pour éviter son regard. 

— Quand je t’ai donné un coup de poing juste là, je visais ta poitrine et non 
ton visage. 

Il libéra enfin le rire qu’il avait réussi, de façon étonnante, à réprimer jusque- 
là. 

— Et moi qui croyais que tu ne pouvais pas être plus mignonne. 

Il passa un bras musclé autour d’elle et posa une main gantée sous son 
menton. 

— Sur cette note, je crois que ça suffit pour aujourd’hui. 

— Mais..., commença-t-elle avant de soupirer de frustration. Je suis encore 
hyper nulle. 

— Nous allons continuer à nous exercer tous les jours. Ne t’inquiète pas : tu 
vas y arriver. Et d’ici là..., dit-il en tournant vers elle ses yeux, qui ressemblaient 
alors à du chocolat fondu, je suppose que je ne te quitterai pas d’une semelle, 
dit-il avant d’arquer les sourcils et d’ajouter, d’une voix râpeuse : ce qui me va 
très bien. 



— Non. 

Il cilla, incrédule. 

— Quoi ? 

— J’ai dit non. Tu as d’autres soucis plus graves dont tu dois t’occuper. 
Comme un fou à lier qui te crève les yeux sur des photos. 

En ôtant ses gants, elle le darda d’un regard déterminé. 

— Je continuerai de travailler moi-même, jour et nuit. Et j’étudierai d’autres 
façons de me protéger. Tu Tas dit toimême : David veut te faire du mal. Alors, 
ne passe pas tout ton temps à t’inquiéter pour moi. Laisse-moi me tracasser à ce 
sujet. 

Il poussa un grognement sourd et combatif. 

— Grogne tant que tu veux, mais je ne veux pas que tu croies être le seul 
responsable de ma protection. Tu dois cesser de me regarder tout le temps 
comme une victime qui a besoin d’une protection constante. 

— Et tu dois cesser de croire que c’est la seule raison pour laquelle je ne te 
quitte jamais des yeux, gronda-t-il, agacé. 

Dans un mouvement rapide, elle se trouva coincée dans l’étau de ses bras, et 
le regard de Caine balaya son visage comme si elle était une œuvre d’art qu’il 
tentait de comprendre. 

— Mon cœur, quand je te regarde, je ne vois pas une victime qui a besoin 
d’être secourue. Je te regarde et je vois ma femme, celle qui doit rester en vie 
pour me permettre de passer le reste de mes jours avec elle. 

« Oh. » Bon, quand il parlait en ces termes-là... 

— Je suis désolée de ne pas être plus douée à me défendre. 

Il pressa les lèvres contre sa tempe. 

— Ne te stresse pas à ce sujet. Comme tu as dit, sous l’effet de l’adrénaline, 
la réalité sera différente. La dure à cuire en toi fera surface, je te le garantis. 

— Peut-être pour ce qui est de me battre. Mais avec une arme à feu... 

Il patienta dans l’attente de la suite et se contenta de lui flatter le dos. 

— La raison pour laquelle je suis nulle avec un revolver, c’est que je dois 



réunir toutes mes forces pour ne pas trembler quand j’en tiens un, et toute ma 
concentration à ne pas bondir et à le relâcher après avoir entendu le coup. 

Inquiet, il releva le visage d’Addison pour croiser son regard. 

— Je croyais que c’était seulement en raison de ta nature pacifiste. Mon 
cœur, as-tu peur des armes à feu ? 

Elle prit une respiration frémissante. 

— Une peur mortelle, à quelques-uns des endroits où ma mère et moi avons 
habité, il y avait des types qui se battaient, armes aux poings, presque une nuit 
sur deux, on aurait dit. Ma mère était souvent trop intoxiquée pour s’en soucier 
ou même s’en souvenir. Mais moi, j’étais toujours terrifiée, expliqua-telle avant 
de fermer les yeux pour bloquer ses visions. Dans l’une des maisons où nous 
avons habité, avant la naissance de Tanner, il y avait un petit abri sous l’escalier, 
fermé de trois côtés, où je me blottissais pour me cacher chaque nuit. 

À ce souvenir, son corps se mit à trembler. 

Le son des doux murmures de Caine à son oreille lui donna la force de 
poursuivre son récit. 

— Comme j’étais encore à l’école primaire, j’étais la seule dans la maison 
assez petite pour me loger là, alors je m’y sentais en sécurité. Mais une nuit, 
alors que je rampais dans ma cachette comme d’habitude, j’ai entendu un déclic, 
puis quelqu’un a poussé un revolver contre mon front. Un ado complètement 
défoncé avait commencé à s’en prendre à moi, fou dingue, et à m’accuser de 
voler des choses dans sa chambre. 

En serrant les poings, Addison se contraignit à ne pas pleurer au sujet d’un 
incident qui ne s’était pas mal terminé, finalement. 

— Je n’avais jamais vu personne se faire tirer, mais tout de même, avoir un 
revolver pointé vers mon visage par un type qui était complètement désaxé... J’ai 
cru... J’ai cru que j’allais mourir. Le revolver n’était qu’à quelques centimètres 
de moi et il semblait énorme. D’un métal froid et si... réel. Rien à voir avec la 
télé. 

Quand la charpente en granit de Caine se mit à vibrer de rage, elle se 



dépêcha de terminer son histoire. 

— Heureusement, quelqu’un s’est buté à quelque chose dans l’escalier, et 
j’ai réussi à déguerpir de là. Ce n’est que plus tard, ayant un peu vieilli, que j’ai 
saisi que ce bruit sourd aurait pu faire sursauter ce jeune et l’amener à appuyer 
sur la gâchette. C’est pourquoi maintenant, quand je vois une arme à feu, je fige 
et m’imagine mon visage pulvérisé, dit-elle avant de détourner le regard. C’est 
une peur ridicule, je sais, étant donné qu’il ne m’est rien arrivé. 

— Doux Jésus, Addison. Pourquoi diable ne m’en as-tu jamais parlé ? 
Pourquoi m’as-tu laissé placer un revolver entre tes mains ? 

Il glissa les mains entre les cheveux d’Addison pour entourer délicatement 
son crâne et blottir sa tête contre sa poitrine. 

— Je suis si désolé de ce qui t’est arrivé, mon cœur. Si désolé de t’avoir fait 
revivre ce moment, dit-il avant de jurer à voix basse. Avoir su, jamais je ne 
t’aurais amenée au champ de tir. 

— Ça va. Tu n’as pas éveillé un souvenir refoulé ni rien, Caine. 
Honnêtement. Une grande partie de la difficulté résidait à voir de nouveau un 
revolver de si près. Ça faisait un moment. Le complexe résidentiel est doté d’un 
politique contre les armes ; même les gardiens ne sont armés que de pistolets 
paralysants et de Taser. Alec est le seul sur les lieux à avoir une arme à feu et il 
la garde sous verrou ou dissimulée sous son blouson quand il est près de moi. 

Caine poussa une expiration drue. 

— Je sais que ce n’est ni rationnel ni juste, mais ça me rend fou qu’il sache 
des choses sur toi que j’ignore. 

Elle plongea le regard dans ses yeux tristes. 

— Je t’assure que tu sais beaucoup de choses qu’il ignore. 

— J’en doute, en fait. Je déteste l’admettre, mais le type est un bon détective 
privé. Il sait tout. 

En secouant la tête, elle posa une main sur sa mâchoire rêche comme du 
papier à sabler. 

— Il ne sait pas où je suis chatouilleuse ni comment m’étreindre de sorte que 



le reste du monde disparaisse. 

Elle ferma les yeux quand Caine comprit l’allusion. 

— Et il ne sait pas comment m’embrasser de ta façon, qui me fait oublier 
mon nom, ajouta-t-elle d’une voix douce. 

Lorsque le regard de Caine se posa sur ses lèvres, attiré comme un aimant, 
elle sourit et ne put résister à l’envie de renchérir : 

— D’autre part, comme Alec ne m’a jamais embrassée, impossible pour moi 
d’établir une comparaison. 

Et juste comme ça, elle réussit à se faire embrasser exactement comme elle le 
voulait, jusqu’à en oublier son nom. Et le nom du mec dont ils parlaient à 
l’instant. 

Caine l’embrassa d’une façon si profonde, si élémentaire, c’était comme si 
l’air restant dans ses poumons n’avait d’autre choix que de se transformer en une 
vapeur légère, chargée du nom de l’homme en question, quand elle expira enfin. 

— Fichtre, comme ça m’a manqué de t’entendre ronronner mon nom. 

Le corps entier de Caine était devenu un mur de roc solide... muni d’un frein 
à main géant qui exerçait une pression contre le ventre d’Addison. 

— Tu vois ton effet sur moi, mademoiselle ? 

Elle le voulait. Le voir, en fait. 

— Puis-je ? 

— Peux-tu quoi, ma chérie ? 

Luttant contre la rougeur qui gagnait ses joues, elle fit preuve d’audace. 

— Puis-je voir ? Te voir ? Chez moi ? 

* 


Caine poussa un grognement âpre et frémissant. 

Plutôt que de tenter une réponse (qui aurait impliqué une démonstration 



dangereuse), il fit percuter ses lèvres contre celles d’Addison pour en soutirer 
d’autres ronronnements doux et attirants. 

Bien entendu, le baiser à faire perdre la tête ne réussit qu’à secouer les 
retenues en fer avec lesquelles il réprimait son désir. 

— Je vais te suivre chez toi. Kylie est-elle déjà au lit ? 

En un instant, le regard brumeux d’Addison passa à l’amusement. 

— Il n’est que 20 h. Elle est encore chez une amie au complexe. 

Elle fronça les sourcils alors, comme si elle venait de résoudre une énigme 
difficile. 

— Et elle sera de retour dans une heure, ce qui veut dire que nous ne... 

Il effleura ses lèvres charnues de son pouce pour interrompre cette phrase. 

— Je vais venir chez toi, répéta-t-il d’une voix basse qu’il reconnut à peine, 
mais pas pour terminer cela. 

Sa main libre se resserra autour de sa hanche, comme pour s’opposer aux 
décisions que son cerveau prenait. 

Son cerveau maintint sa position. 

— Nous ne finirons pas cela, tant que je ne serai pas le seul homme dans ton 
esprit. 

Elle fronça les sourcils, stupéfaite. 

— C’est déjà le cas. 

— Non. David s’y trouve aussi, dit-il avant de poser le front contre le sien. 
Mais plus pour longtemps. Nous allons le faire sortir de nos vies une fois pour 
toutes. 

Il ramassa leurs affaires du casier et la guida vers le couloir principal. 

— Viens. En route, j’enverrai un message à Gabe pour qu’il nous rejoigne 
chez toi. Drew pourra se joindre à nous virtuellement. 

— Tu vas organiser l’une de tes réunions du bataillon d’amis chez moi ? Ce 
soir ? 

Il ne servait à rien de déguiser les faits. 

— Maintenant que nous avons la confirmation que David se trouve de ce 



côté de la frontière, c’est le moment idéal de se remettre à la chasse. 

Près du stationnement des invités, à côté de l’entrée principale, il arrêta 
Addison avant qu’elle puisse monter dans sa voiture. Il la plaqua doucement 
contre sa portière et sentit une partie primitive de lui hurler de satisfaction quand 
elle fondit presque contre lui à ce contact. 

— Nous avons 30 minutes de route devant nous, murmura-t-il pour expliquer 
rationnellement son geste. Il me faut un bon baiser pour survivre à ton absence. 

Il posa les lèvres sur les siennes avant qu’elle puisse rougir. Seigneur, il 
pourrait se saouler de ses baisers. De ses soufflements musicaux. Des coups 
timides de sa langue, qui battait rapidement en repli chaque fois. De la façon 
dont elle haletait de temps à autre et ouvrait les paupières pour plonger le regard 
dans ses yeux un moment avant de les refermer dans un soupir. Tout ça le rendait 
dingue. 

Une longue minute gratifiante et privée d’oxygène passa avant qu’il réussisse 
à arracher les lèvres des siennes. Et il y parvint seulement parce que les mains 
curieuses d’Addison s’étaient mises de cette partie à lui faire perdre la boule en 
se frayant un lent chemin hésitant, de sa poitrine vers ses abdominaux, vers... 

Il lui empoigna les mains avant qu’elles descendent plus bas. 

— Tu vas m’achever. 

En serrant sa lèvre inférieure enflée par le baiser entre ses dents, elle se 
pencha davantage vers lui, inconsciemment, et pressa toutes ses courbes souples 
contre chaque centimètre de son sexe dur, comme si elle était incapable de s’en 
empêcher. 

Il recula brusquement comme si elle l’avait caressé avec un fil sous tension. 
S’ils continuaient comme ça, il allait recevoir une contravention pour indécence 
publique. Devant un commissariat, rien de moins. 

— Range ce manche, Spencer, avant de faire mal à quelqu’un, railla, du haut 
de l’escalier, la voix d’un flic des homicides. 

Il reconnaîtrait n’importe où cette voix rendue râpeuse par une 
consommation d’un paquet de dopes par jour. 



— Hé, mon vieux, quand as-tu commencé à tramer un mini-revolver dans ta 
poche ? héla une autre voix décidément divertie, depuis le groupe croissant. 

Grayson, pas l’ombre d’un doute. 

Caine lui adressa un doigt d’honneur avant de crier en retour : 

— Bien avant que tu apprennes à utiliser ce petit distributeur à bonbons que 
tu frottes comme si c’était une lampe à génie. 

Un feu roulant de rires masculins résonna derrière lui. 

— Tu vas me payer ça, mon cœur. 

Elle eut l’audace de paraître offusquée. 

— C’est toi qui m’as embrassée, tu te souviens ? Alors, ne me rends pas 
responsable du bazooka qui menace de faire éclater ta braguette, mon vieux. 

Bon sang qu’il aimait son côté bagarreur. 

— Mais c’est toi qui m’as encore lancé un défi avec ton corps séduisant, 
répliqua-t-il avant de l’aider à s’asseoir, puis de boucler sa ceinture. Alors, 
laisse-moi le répéter : tu vas me le payer. 

Elle le fixa de ses yeux écarquillés et visiblement intrigués. 

— Dans ce cas, je suppose que c’est une bonne chose que tu n’aies pas rendu 
tes menottes au même moment que ton revolver et ton insigne. Ça pourrait 
toujours être utile... 

— Doux Jésus, mademoiselle. 

Un sourire totalement féminin et sans la moindre vergogne fut sa seule 
réponse. 



Chapitre 14 


D ès leur arrivée à l’appartement, Addison se dirigea droit vers la cuisine 
pour préparer du café. Même si elle n’avait pas concocté son mélange 
spécial depuis l’époque de Creek Hills, elle avait tous les ingrédients sous la 
main... Ces derniers, de même qu’une cafetière, avaient abouti dans son chariot 
d’emplettes comme par magie, le jour où Caine l’avait arrêtée sur la route. 

— Pourquoi ta porte est-elle déverrouillée ? demanda le nuage féroce de 
protection toute masculine qu’elle avait laissé à l’extérieur, quelque part après 
son inspection du système de sécurité de l’ascenseur et avant ses plaintes 
marmonnées au sujet de l’accès à la sortie de secours. 

Sans attendre sa réponse, il laissa tomber lourdement sur le sol un gros sac 
de sport noir portant le sigle SWAT 2 avant de ressortir, armé de son calepin 
compact de flic, ouvert et prêt pour la prise de notes. 

Avant ce moment, elle n’avait pas compris à quel point ça lui avait manqué 
de voir Caine utiliser un calepin traditionnel plutôt que la tablette électronique 
dont était munie sa voiture de patrouille à Phoenix. Elle se demanda vaguement 
s’il possédait encore le calepin dont il s’était servi à Creek Hills pour prendre des 
notes sur Kylie et Tanner avant de les amener voir un film. 

Ce moment figurait parmi ses souvenirs préférés. 

— Mon cœur, je sais que tu as confiance en tout le monde sur la propriété, 
mais ça reste dangereux, dit-il, interrompant ainsi ses pensées et, pour une fois, 
sans arriver à les lire. Et un code qui restreint l’accès à cet étage ne signifie pas 
qu’il est de mise de renoncer à un verrou avec pêne dormant. 

Il darda ensuite d’un regard mauvais la chaîne sur sa porte. Comme si sa 
seule présence l’offusquait, il donna des coups de stylo à la chaîne de fer d’une 
robustesse ridicule, renforcée pour résister aux objets tranchants. 



— À quoi pensait Alec quand il a approuvé ce truc sans résistance ? 

« Je parie 10 $ qu’il aura fait installer une porte en titane munie d’un lecteur 
de rétine et d’empreintes digitales avant demain. » 

Elle patienta tandis qu’il effectuait une inspection visuelle du couloir avant 
de l’informer : 

— Ce n’est pas moi qui ai laissé la porte déverrouillée. 

Tel le périscope d’un sous-marin, la tête d’Alec émergea au-dessus du 
canapé où il était étendu paresseusement pour lire un magazine. 

— Oh ouais, c’était moi. 

Caine passa au mode grizzly. 

— Fichtre, ne rentres-tu jamais chez toi ? 

— Et passer à côté de tous ces moments charmants avec toi ? répondit Alec 
en souriant à pleines dents. 

Addison secoua la tête. 

— Je vous jure, si ce n’était du fait que je suis heureuse que vous puissiez 
dépenser votre excédent d’énergie alpha l’un sur l’autre, je serais un peu jalouse 
de cette romance de potes qui bouillonne entre vous deux. 

Caine ronchonna, incrédule. 

— Si seulement il avait cette veine. Par ailleurs, je suis pas mal convaincu 
que ton copain a un gros béguin pour Gabe et ses gadgets. 

Gabe entra derrière Caine. 

— J’ai entendu mon nom. Qu’est-ce que j’ai fait, maintenant ? 

Alec ne se laissa pas décontenancer. 

— Addison croit que Caine me tire les cheveux et donne des coups de pied 
sur le dos de ma chaise en classe parce qu’il a un faible pour moi. Caine, par 
contre, disait tout juste à Addison que mon amour t’est réservé. 

Il haussa les épaules, puis délaissa son magazine pour la télécommande. 

— Si c’est là mes deux seules options, je pense que je vais te choisir, Gabe. 
Au moins, tu n’es pas un vieillard grincheux. 

Gabe déposa un sac de sport semblable à celui de Caine sur le sol et adressa 



un signe de pouce en T air à Alec. 

— Sage décision. J’essaie de convaincre Addison de l’ancienneté vénérable 
de Caine et qu’elle devrait l’échanger contre un modèle plus neuf et meilleur. 

Il dirigea son pouce tendu vers sa poitrine. 

Caine sembla à deux doigts de les étrangler tous les deux. 

« Ces mecs sont tous dingues. » 

Mais très divertissants. 

Gabe jeta un coup d’œil à ce qu’elle tramait dans la cuisine et lui fit un 
sourire reconnaissant. 

— Oh, génial. Du café. J’ai travaillé jusqu’à l’aube, ces derniers jours. Je 
serais prêt à tuer pour un peu de caféine en ce moment. 

— Addison ne boit pas de café, héla Alec depuis le canapé tandis qu’il faisait 
un survol des chaînes avec la télécommande. Elle n’a que du thé. 

Caine haussa les sourcils de surprise tandis qu’un sourire très évident, très 
satisfait et très possessif lui fendit le visage. 

Addison pivota sur les talons sans dire un mot et entreprit de remplir la 
carafe avec toute l’attention hyper concentrée nécessaire à une tâche si difficile. 

Complètement inconscient du courant sous-jacent, Gabe s’installa sur un 
tabouret du comptoir et jeta un regard curieux à Alec. 

— De quoi parles-tu ? Caine avait l’habitude de s’épancher sur le café 
d’Addison à l’époque de Creek Hills. Je meurs d’envie d’y goûter depuis. 

Alec se leva brusquement du canapé avec un air stupéfait et totalement 
offusqué. 

— Elle ne m’a jamais fait de café auparavant. 

Une lueur dansait carrément dans les yeux de Caine à cet instant, à son 
honneur, il n’insista pas sur ce point. Il se dirigea simplement vers la table de la 
salle à manger pour installer son ordinateur portable tandis qu’Alec alla 
rejoindre Gabe à la cuisine pour observer Addison ajouter ses ingrédients 
spéciaux à sa mouture, comme si elle trayait une licorne qui bondissait au-dessus 
de la lune. 



Caine entra seulement dans la cuisine quand le café fut prêt et qu’Addison 
avait terminé de remplir leurs tasses. Même alors, il attendit qu’elle porte sa 
tasse à ses lèvres avant de prendre une gorgée de la sienne... sans jamais la 
quitter de son regard torride. 

Comment cet homme parvint à rendre ce moment aussi séduisant et salace, 
elle n’aurait pu le dire. 

Une seconde plus tard, leur moment de silence chargé fut fracassé par le son 
de Gabe et d’Alec qui gémissaient de béatitude. 

— Je n’arrive pas à croire que tu m’as caché ce café toutes ces années, se 
plaignit un Alec tout à fait indigné. 

Pendant ce temps, Gabe lui demanda simplement de nouveau pourquoi elle 
ne prenait pas en considération ses nombreuses offres de mariage. 

Du moins, ce fut les deux affirmations qu’elle parvint à distinguer. C’était un 
exploit qu’elle réussisse à entendre quoi que ce soit avec ce bourdonnement dans 
ses oreilles et chaque cellule féminine de son corps qui lui hurlait de se jeter sur 
Caine, tout de suite. 

— Garde cette eau chaude pour moi, ma douce. Je vais assurément en 
vouloir plus au cours de la nuit. 

Cet homme diabolique et ses mots à double et à triple sens. 

Son ordinateur émit un signal sonore alors, et le frère adoptif de Caine, 
Drew, apparut à l’écran. 

— Salut, les gars. Désolé de mon retard. Salut, Addison. 

Elle accueillit favorablement ce répit. 

— Salut, Drew. 

En évitant le regard de Caine, assez torride pour faire fondre sa petite culotte, 
elle fuit vers la table de la salle à manger vers son sauveur à la conversation 
facile. 

— Comment ça se passe à ce collège informatique de luxe ? J’espère que tu 
ne brises pas trop de cœurs ? 

Les oreilles de Drew rougirent un peu (fichtre, tu parles d’une connexion 



vidéo haute résolution), et il rit en ignorant le compliment. 

— Je me concentre surtout sur mes études. Tu as l’air sensas, en passant. Et 
j’ai entendu dire que tu accomplissais des choses extraordinaires avec ce 
complexe résidentiel. Disle-moi, si je peux t’aider avec quoi que ce soit. 

Si, honnêtement, son frère Tanner était l’incarnation même du jeune 
gentleman, Drew était sans nul doute le collégien le plus charmant de la planète. 
Si elle ne l’avait pas elle-même vu pirater quelques dizaines de sites internet 
hautement sécuritaires à l’époque de Creek Hills, elle aurait été prête à traiter de 
menteur George Washington lui-même s’il osait affirmer que Drew était capable 
d’une telle chose. 

— Assure-toi de venir faire un tour pour me donner un câlin, la prochaine 
fois que tu visiteras tes frères et Lia, d’accord ? 

— C’est déjà prévu. J’apporterai aussi des trucs du Texas pour Kylie et 
Tanner. 

Sincèrement, ce garçon devrait se présenter aux présidentielles. 

— D’accord, Caine. Expose-nous la situation, dit Gabe, qui se sépara enfin 
de sa tasse de café pour aller ouvrir la fermeture à glissière de son sac de sport. 
Maintenant que David a fait sa première frappe en ville, quel est notre prochain 
coup ? 

— J’ai déjà remis mon insigne et mon revolver à mon capitaine aujourd’hui. 
Évidemment, je vais continuer à porter mon arme de poing, mais à titre d’agent 
privé pour Sécurité Spencer. Sans mes certificats de policier, nous serons limités 
aux contacts et privilèges de détective privé d’Alec, annonça-t-il avant de se 
tourner vers le moniteur de l’ordinateur. Donc, Drew, il faudrait que tu utilises 
ton accès aux bases de données du service et du gouvernement dont je prétendais 
ne pas être au courant auparavant. Max gardera Tanner à l’oeil en Californie, 
tandis que Lia s’occupera de Kylie ici. Gabe, toute autre technologie qui peut 
nous armer sera la bienvenue. Et Marco demeure sur appel pour nous fournir du 
muscle, au besoin, à l’exception de ce procès important auquel je suis cité à 
comparaître dans quelques semaines, je serai ici en tout temps. 



Les gars hochèrent la tête solennellement. Tout ce temps, Addison ne put 
faire autrement que de se sentir un peu émotive. 

— Vous ne devriez pas avoir à chambouler toutes vos vies pour ceci. 

— Caine ferait la même chose pour nous, soutint Gabe. 

— Et tu en ferais de même, tu le sais très bien, argumenta Alec. 

Pendant ce temps, Drew tapait furieusement au clavier. 

— J’aide Caine à pourchasser ce type de façon intermittente depuis sept ans. 
Pas question de rester à l’écart, maintenant. 

Au cours des 10 minutes qui suivirent, les hommes poursuivirent leur 
discussion dans leur jargon de sécurité, et Addison découvrit qu’il existait un 
autre degré de protection alpha encore plus intense chez Caine. 

— Tu ne vas pas commencer à arpenter le périmètre du complexe toutes les 
nuits, n’est-ce pas ? 

— Commencer ? fit Alec en roulant des yeux. Que fait-il chaque nuit où il 
est libre depuis le jour où il t’a arrêtée, crois-tu ? Sérieusement, ce type dort 
moins que toi, ma belle. 

Étonnée, elle tourna les yeux vers Caine, qui se contenta de hausser les 
épaules et de désigner son sac de sport d’un mouvement de la tête. 

— En passant, j’emménage jusqu’à ce que toute cette histoire soit terminée. 

L’étonnement d’Addison céda la place à un doute suprême sur son état 

mental, jusqu’à ce qu’elle s’aperçoive qu’il ne s’adressait pas à elle, mais à Alec. 

— Avec moi ? ! lâcha Alec, horrifié. Pourquoi c’est moi qui dois souffrir ? Et 
plus important encore, pourquoi diable est-ce que Gabe t’a remis un godemiché 
géant après avoir entendu cette nouvelle ? 

— Vous savez, fit remarquer Addison alors surtout amusée, ces réunions 
d’hommes mâles sont beaucoup plus intéressantes que je ne l’aurais cru. 

— Ça ressemble à un vrai, n’est-ce pas ? interrompit Gabe, qui agitait 
fièrement le godemiché. 

— Veux-tu vraiment une réponse à cette question ? répliqua Alec en évitant 
tout contact visuel. 



— Pas à une vraie bite, espèce de zizi. à un vrai godemiché. 

— Ce n’en est pas un ? demanda Addison, qui regarda l’objet d’un air 
curieux. 

— Nenni. C’est notre tout nouveau dispositif de sécurité. 

Gabe entreprit de sortir de son sac d’autres gadgets qui semblaient sortis tout 
droit de l’ère spatiale, ainsi que d’autres articles ménagers typiques. 

— Comme tu l’as appris à Addison, à Tucson, se cacher à la vue de tous est 
la moitié de la bataille. 

Elle faillit cracher la gorgée de café qu’elle venait de prendre quand elle 
l’aperçut serrer la base du godemiché, ce qui fit crépiter une étincelle bleu 
électrique à la pointe. 

Caine poussa un soupir. 

— Tu parles sérieusement avec ce truc ? 

Gabe lui adressa un grand sourire. 

— Mon vieux, je viens tout juste de lancer le godemichépistolet paralysant 
dans le site commercial de Sécurité Spencer, et déjà, il est en voie de devenir 
l’un de nos articles les plus populaires. Contrairement à un revolver ou toute 
autre arme de défense, aucun intrus ne soupçonnera quoi que ce soit en 
apercevant ce truc sur une table de chevet. Et dès que l’utilisateur appuie sur la 
gâchette du pistolet paralysant, le godemiché alertera notre système 
d’intervention d’urgence, à la base, il y a un haut-parleur bidirectionnel auquel 
nos opérateurs peuvent se brancher pour communiquer avec l’utilisateur et 
évaluer la situation ; ils peuvent ainsi déterminer s’il faut parer à d’autres intrus 
en faisant sonner une alarme ou encore une alerte pour annoncer que les 
autorités sont en route. 

Caine avait toujours dit que son petit frère était un génie... 

Gabe pointa le godemiché vers Addison comme s’il s’agissait d’un index 
géant et se mit à le faire remuer. 

— Assure-toi seulement de ne pas le confondre avec l’un de tes vrais 
godemichés. Pour des raisons évidentes de sécurité. 



Deux plaques rouges se mirent à brûler sur ses joues. 

— Je ne possède pas un vrai truc du genre. 

Soudain, le verrou de la porte d’entrée s’enclencha. 

— Salut, tout le monde, héla Kylie, qui jeta ses clés et son sac à dos sur la 
table de la salle à manger. 

Waouh. Addison n’avait jamais vu trois hommes matures prendre une teinte 
écarlate comme ça auparavant. 

En un clin d’œil, ils se transformèrent en petits garçons géants qui tenteraient 
de cacher un magazine cochon. Chacun tenta de faire passer ou de lancer le 
godemiché à un autre, dans ce qui devait être la partie la plus hilarante de patate 
chaude à ce jour. 

Pendant ce temps, Drew était plié en deux de l’autre côté de l’écran, et le son 
était alors en sourdine, très probablement pour passer sous silence l’hilarité qui 
lui secouait les épaules. 

Kylie les scruta tous d’un air curieux. 

— Que se passe-t-il ? 

— Rien ! s’exclamèrent-ils à l’unisson. 

— Ouais, voilà qui n’a rien du tout de suspect. 

Elle se rapprocha, mais plutôt que de leur faire subir un interrogatoire en 
règle, elle les embrassa tous sur les joues. 

Cela incita les trois hommes à travailler ensemble à l’instant, dans une 
chorégraphie à l’efficacité impressionnante qui consistait à cacher leurs mains 
dans leurs dos. 

Tout simplement désopilant. 

Enfin, l’appareil en question atterrit dans le sac de Caine, que ce dernier 
poussa quelques pas plus loin d’un coup de pied désinvolte. 

Kylie vint étreindre Addison en dernier. 

— Est-ce que je veux savoir ce qui se passe ? demanda-t-elle. 

— Non, confirma Addison. Si j’étais toi, je préférerais ne pas le savoir. 

— Très bien, alors. Je file me coucher. Comme ça, vous pourrez agir de 



façon étrange et fébrile, sans autre interruption de ma part. 

Elle envoya la main à Drew avant de traverser le salon. 

À mi-chemin dans le petit couloir cependant, elle s’arrêta et regarda à la 
ronde, balayant le plafond et les planchers des yeux. 

— Quelqu’un d’autre entend ce bourdonnement ? 

Alec et Gabe prirent leurs jambes à leur cou. 

En ramassant le sac de Caine au passage, ils déguerpirent vers l’appartement 
d’Alec comme s’ils tenaient une bombe à retardement. 

Drew ferma sa session sans dire un mot de plus, laissant derrière un écran 
noir embrouillé. 

Caine resta bravement sur place, même si, à en juger par son expression, il 
aurait voulu que le sol s’ouvre sous ses pieds pour l’aspirer un étage plus bas. 

Pour le libérer de son supplice, Addison répondit à Kylie avec un 
haussement d’épaules. 

— Oh, ce n’est rien. C’est seulement le bon vieux vibrateur des gars. Il n’y a 
pas de quoi en faire un drame. 

Addison savait qu’elle était déjà assez nulle au mensonge (son frère et sa 
sœur savaient toujours quand elle mentait), donc pour un truc comme ça, 
vraiment, pourquoi compliquer les choses ? 

Le teint blême, Kylie se rua vers sa chambre. 

— Fichtre, tu aurais pu me dire que ce n’était pas de mes affaires. Pas besoin 
d’inventer des trucs pour me traumatiser à vie. 

Une fois la voie libre, Addison adressa un sourire éclatant à Caine. 

— Ça a fonctionné à merveille. 

Caine parut visiblement traumatisé. Quasi catatonique. 

Il était si fichtrement mignon. 

— Oh, détends-toi. Elle ne sait pas que je disais la vérité. 

Les yeux ronds comme s’il venait d’entendre un fantôme, Alec passa la tête 
par la porte d’entrée. 

— Viens-tu réellement de dire ce que je crois que tu as dit ? 



— Kylie croit que j’ai tout inventé, se défendit Addison. 

Cela ne parut le réconforter en rien. 

— Puis-je déposer une motion pour que toutes les réunions futures se 
tiennent chez moi ? Où il n’y a pas d’adolescente impressionnable à portée de 
voix ? 

— Motion appuyée ! héla Gabe, qui semblait à être une bonne distance dans 
le couloir. 

— Motion adoptée, acquiesça Caine, la mine défaite. En vigueur tout de 
suite. 

Addison ne pouvait se souvenir d’avoir vécu une soirée plus comique. 

Tandis qu’elle s’efforçait de dissimuler le sourire qui menaçait de se dessiner 
sur ses lèvres, Caine se dirigea vers la cuisine comme s’il était à la recherche 
d’un petit remontant. 

Il revint, carafe à la main, qu’il tendit à Alec. 

— Ça t’ennuie, copain de chambre ? Merci. J’arrive dans une minute. 

Alec le darda d’un regard agacé qui fondit comme neige au soleil quand le 
café aboutit entre ses mains. Gabe servit de garde du corps pour raccompagner 
Alec chez lui en s’assurant que son précieux cargo caféiné serait protégé à tout 
moment. 

Après avoir entendu Alec refermer sa porte, pousser le verrou et la chaîne, 
Addison secoua la tête en soupirant. 

— Tu comprends bien, n’est-ce pas, que si vous vous entretuez ici, mes 
investisseurs risquent d’être un peu mécontents ? souligna-t-elle, sincèrement 
inquiète. Sérieusement, pourquoi ne t’installes-tu pas ici ? J’ai un futon pour les 
visites de Tanner. Comme il a tant aimé le tien à Creek Hills, je m’en suis 
procuré un pareil. 

Caine secoua la tête d’un air grave. 

— Cela représente une tentation trop grande pour que je puisse y résister, 
mon cœur. 

« Ahhh. » 



Et... il marquait un point. 

— Très bien, alors. Dis-moi : que se passera-t-il demain ? Si tu survis la nuit 
chez Alec, bien entendu. 

— Je passerai par chez toi pour récolter mon baiser du matin pour bien 
commencer ma journée. 

Elle était décidément partante pour cette idée. 

— Et ensuite ? 

Portée par sa façon de fixer ses lèvres, elle enchaîna timidement : 

— Plus tôt, à ma voiture, tu as promis que j’allais te payer ça... 

Un grognement tout masculin se réverbéra de sa poitrine. 

— Sois sage, mademoiselle. 

Il affichait un air carrément torturé, ce qui amena Addison à demander : 

— Caine, par simple curiosité. Est-ce que... mon « manque d’expérience » 
est la raison pour laquelle tu te retiens ? 

Elle eut l’impression que son visage s’enflamma. En toute franchise, parler 
du godemiché vrombissant était plus facile que d’aborder son abonnement 
toujours actif au club des vierges. 

Correction. C’était à cet instant que Caine avait l’air torturé. 

— Je t’ai déjà dit pourquoi je voulais attendre. Mais merci de rendre l’attente 
(et moi ) 10 fois plus dure. 

Elle dut réunir tous ses efforts pour ne pas jeter un coup d’œil plus bas. 

— Désolée ? 

L’affirmer sous forme d’une question annulait le bobard, non ? 

— Ouais, ça a vraiment l’air de te déchirer, rétorqua-t-il sèchement. 

— Je le suis, tu sais. C’est pour ça que j’ai abordé le sujet. Parce que nous 
pourrions faire d’autres... 

Le regard de Caine s’embrasa et la réduisit au silence par sa chaleur. 

— Je t’en prie, ne complète pas cette phrase. Je suis à un cheveu d’exploser. 

— C’est exactement où je veux en venir. C’est différent pour moi parce que 
comme je n’en ai jamais fait l’expérience, je ne sais pas exactement ce que je 



manque. Mais tu le sais. Et tu es maintenant chaste depuis sept ans, dit-elle en 
fronçant les sourcils, plutôt préoccupée par son, euh, bien-être anatomique. 

Mais elle n’y jeta toujours pas un coup d’œil. 

— Ma chérie, mon état actuel n’a absolument rien à voir avec l’absence de 
sexe dénué de sens, mais avec mon grand désir de te regarder perdre le nord 
juste pour moi encore une fois... préférablement contre un mur pour commencer, 
puis quelques fois de plus au lit pour me permettre de te regarder de nouveau 
dormir entre mes bras, complètement comblée. 

Il lui donnait tant de raisons de se pâmer en une seule phrase. Mais d’abord... 

— Je suis désolée de m’être endormie en plein milieu lors de notre dernière 
nuit ensemble à Creek Hills. 

— J’aurais été un peu insulté dans le cas contraire, pour être honnête. 

« Note à moi-même : l’assurance mâle toute crue = haute efficacité pour me 
brouiller la cervelle. » 

— N...non, bégaya-t-elle, je... je veux dire que je suis désolée de m’être 
endormie avant d’avoir eu la chance de te... faire perdre le nord aussi. 

— Bordel. Tu m’as bien entendu quand j’ai dit que j’étais à un cheveu 
d’exploser, n’est-ce pas ? rétorqua-t-il d’une voix bourrue en serrant la mâchoire. 

— Je parle sérieusement, Caine. Je n’ai rien fait qui soit le moindrement 
mémorable pour toi... 

— Bébé, tu en as fait amplement, dit-il en soutenant son regard tandis qu’il 
fouillait dans sa poche arrière. J’en ai même la preuve. 

Voir un homme sortir un préservatif de son portefeuille n’aurait pas dû la 
stupéfier ainsi, ni lui mettre la larme à l’œil. 

— Tu as gardé ce truc ? 

— Bien entendu, dit-il avant de le ranger derrière son permis de conduire 
comme s’il y était bien à sa place. Je n’arrive toujours pas à croire que tu Taies 
apporté cette nuit-là. Et que tu voulais l’utiliser. Il est muni d’un bonhomme 
sourire qui brille dans le noir, pour l’amour du ciel. 

— C’était le seul préservatif que j’avais sous la main, se défendit-elle en 



faisant la moue. Il était parfaitement acceptable. On les avait distribués à tous les 
élèves de dernière année. D’accord, il datait de quelques années, mais il n’était 
pas encore expiré. Et j’avais vérifié : il a été fabriqué par une entreprise 
respectable. Le site internet disait que comme il brillait dans le noir, c’était plus 
facile de le trouver la nuit, alors je me suis dit que ça serait pratique. 

Il secoua lentement la tête, l’air incrédule. 

— Tu vois, c’est pour ça que je l’ai gardé : en tant que preuve, le jour où on 
décidera de me sacrer saint pour avoir laissé intouchée la vierge la plus 
adorablement séduisante au monde, quand tout ce que je voulais, c’était de la 
prendre à peu près 10 fois avant la fin de la semaine. 

Le cerveau d’Addison avait seulement imaginé environ la moitié de ces 10 
fois quand il enfonça les doigts entre ses cheveux et lui frotta la joue de son 
pouce calleux. 

— Puisque nous parlons du fait que tu te sois endormie, dis-moi : y a-t-il de 
la place pour moi dans ton lit ? 

Sincèrement, ces changements de sujet à la vitesse de l’éclair allaient lui 
donner un torticolis un de ces jours. 

— Mais je croyais que tu... 

— Pour dormir, mon cœur. Simplement pour dormir. 

— Quoi ? 

Il étala ses deux mains sur le mur, de part et d’autre de sa tête, ce qui eut 
pour effet de l’emprisonner entre ses deux bras. 

— Vois-moi comme un garde du corps qui offre tous les services. Y compris 
l’option câlin qui permet de combattre l’insomnie et les cauchemars. 

Il n’était pas exagéré de dire que l’idée de se blottir de nouveau contre lui 
pour dormir lui paraissait aussi décadente que du sexe. 

— Tu n’es pas obligé de faire ça, dit-elle à voix basse. 

— Oh oui. Encore une fois, c’est partiellement pour mon bien-être. Parce 
que si je dois passer une autre nuit sans toi dans mes bras, je vais perdre les 
pédales. 



Il lui brûla les lèvres d’un baiser rapide mais puissant. 

— Donc, je te verrai à minuit tapant. Rends-moi service et enfile un truc en 
flanelle qui te couvre du cou aux orteils. Je vais voir si Gabe peut créer un 
verrou quelconque pour ma ceinture avec ce qu’il a sous la main chez Alec, 
ajoutat-il, à demi sérieux. 

Il avait déjà franchi la moitié du couloir, quand elle parvint à démêler 
suffisamment ses pensées pour se rendre compte qu’elle ne lui avait jamais dit 
qu’elle se mettait au lit à minuit chaque soir. 

— Attends, comment sais-tu que... 

Elle s’interrompit à la dernière seconde. L’homme se dirigeait vers une pièce 
qui renfermait un pirate informatique brillant, un as du repérage et un espion 
expert. 

Il valait probablement mieux ne poser aucune question. 


2. N.d.T. : Ce sigle désigne les unités de la police d’élite aux États-Unis : 
« Spécial Weapons And Tactics ». 



Chapitre 15 


— tv tous y sommes. 

X\l Même s’il se préparait pour cette journée depuis plus d’une 
semaine, Caine fut tout de même bouleversé de voir l’expression appréhensive 
d’Addison se refléter sur les visages de Kylie et de Tanner depuis la banquette 
arrière de son VUS. 

— Vous êtes prêts ? 

Personne ne tendit le bras pour ouvrir sa portière. 

À la place, ils étudièrent des yeux le grand édifice de verre devant lequel il 
venait de se garer comme s’il s’agissait du siège social de la faucheuse et de son 
associé principal avec sa fidèle fourche plutôt que d’une étude de notaire. 

— Si vous n’êtes pas prêts, nous pouvons toujours remettre le rendez-vous. 

Il n’insista pas davantage. 

Ils connaissaient déjà le fond de sa pensée sur cette rencontre. Tout comme 
ils savaient à quel point il détestait l’idée qu’ils s’y rendent sans lui. 

Toute la semaine, il leur avait clairement montré qu’il voulait leur offrir un 
soutien moral lors de la lecture du testament relatif à l’héritage de Tanner et de 
Kylie. Et chaque fois, Addison et Kylie avaient gentiment insisté pour s’y rendre 
seules avec leur frère. 

N’ayant pas compris leur motif au départ, Caine avait été un peu blessé par 
leur réaction. Heureusement, quand Tanner était arrivé de Californie la veille en 
après-midi, il avait élucidé leur raisonnement pour lui. 

— Elles sont embarrassées, avait expliqué Tanner prosaïquement. Pour être 
franc, je le suis aussi. 

— Pourquoi diable seriez-vous embarrassés ? avait demandé Caine, 
totalement sidéré. 



— Songes-y un peu, Caine. Ces instincts maternels et paternels qui sont 
censés s’éveiller chez les parents comme par magie dès la naissance de leur 
bébé ? Ou ce besoin écrasant qu’ont les parents de protéger leurs enfants, coûte 
que coûte ? Si tes parents ne possédaient ni ne manifestaient aucun de ces 
sentiments, non seulement envers toi, mais aussi envers tes frères et ta sœur, 
n’aurais-tu pas honte de les présenter à d’autres personnes ? 

Cette explication avait laissé Caine bouche bée. Durant son enfance, il avait 
toujours su qu’il avait les meilleurs parents qu’il pouvait espérer avoir. Et c’était 
toujours le cas. Jamais il n’avait cessé d’être fier d’être le fils de Grâce et de Jack 
Spencer. 

— Addison, Kylie et moi, nous savons d’un point de vue logique que nous 
n’avons rien fait pour justifier que nos parents ne veuillent pas de nous ou ne 
nous aiment pas. Malgré tout, tu peux comprendre pourquoi c’est difficile pour 
nous de ne pas avoir un peu honte ? De nous sentir un peu humiliés ? Mets-toi 
un peu à notre place. Voudrais -tu inviter quelqu’un d’autre à une rencontre avec 
ces gens ? Surtout en sachant que la rencontre implique de l’argent ? 

Après cette discussion, Caine avait battu en retraite. 

Donc, même si c’était une fichue torture pour lui de rester assis derrière le 
volant sans offrir, encore une fois, de les accompagner pour y abattre tous les 
démons visibles et invisibles qui les attendaient, c’est exactement ce qu’il fit. Il 
se résigna à leur prêter son appui de loin. 

— Je vais vous attendre ici même, quand ce sera terminé. Nous pourrons 
aller manger un morceau : c’est moi qui invite. Il y a un restaurant près de... 

Soudain, la main d’Addison se referma sur la sienne. 

— En fait, nous en avons discuté et... Ça signifierait beaucoup pour nous si 
tu venais t’asseoir dans la salle de réunion avec nous, dit-elle à voix basse 
pendant que deux têtes hochaient leur assentiment dans le rétroviseur. 

Sans blague, il était presque certain que son cœur s’était légèrement fissuré à 
cette scène. 

— Puis-je apporter mon revolver ? demanda-t-il pour signifier son accord. 



Cela lui mérita trois petits sourires. 

C’était un progrès. 

Quelques minutes beaucoup moins intenses plus tard, après que les enfants 
se furent annoncés à la réception du bureau avant un arrêt rapide aux toilettes 
pour se remettre un peu de leurs émotions, Caine prit Addison dans ses bras et 
lui demanda, l’air curieux : 

— Qu’est-ce qui vous a fait changer d’idée ? 

Elle releva la tête pour croiser son regard. 

— Il y a sept ans, tu nous as offert une maison où nous pourrions former une 
famille. Tu voulais de nous. Tu voulais que nous fassions partie de ta vie. Je 
suppose qu’à un niveau subconscient, nous ne voulions pas que tu voies une 
partie de nous que nous avons nous-mêmes de la difficulté à affronter. Peut-être 
que nous ne voulions pas que tu aies pitié de nous. Mais après t’avoir parlé hier 
soir, Tanner nous a rappelé que si nous n’avons pas accepté ton offre 
extraordinaire de faire partie de ta vie il y a sept ans, ce n’était absolument pas 
parce que nous ne voulions pas que tu fasses partie de la nôtre en retour. Nous le 
désirions vraiment à l’époque, et c’est encore vrai aujourd’hui. Le bon, le 
mauvais, le fou et tout le reste. 

Ah, merde. Et lui qui croyait que la journée serait seulement émotive pour 
les enfants et elle. 

Il tenta de formuler une réponse sage et appropriée, peut-être des mots un 
peu inspirants, comme les enfants étaient revenus pour écouter Addison conclure 
son explication. 

Toutefois, quand il les regarda tous les trois, debout devant lui, sa seule 
réponse hyper classe et profonde fut : 

— Tu ne peux pas reprendre tes paroles : je vais t’obliger à les tenir. 

Apparemment, ce fut le bon choix, car il lui mérita des sourires et des 

gloussements de la part de Tanner et de Kylie, et un câlin de méduse d’Addison, 
dont il ne se déprit que lorsqu’une femme polie de la réception s’avança vers 


eux. 



— Kylie ? Tanner ? Nous sommes prêts à vous recevoir. 

Ils se dirigèrent vers une salle de réunion vitrée où Sonny et Lara étaient 
assis à côté de deux personnages à l’allure de notaires. 

Au fil des ans, Caine avait vu son lot de bons à rien, et cette lueur qui brillait 
dans le regard de Sonny annonçait qu’il était une ordure. 

— Nous sommes ravis d’enfin faire votre connaissance, dit le notaire numéro 
un, un homme vêtu d’un complet distingué qui devait avoir dans la cinquantaine. 
Je m’appelle Jim, l’un des associés principaux ici, et voici ma collègue, Simone. 
Nous sommes si heureux de vous rencontrer. Lawrence vous a cherchés pendant 
un bon moment. 

Quand les enfants et Addison eurent remis plusieurs cartes d’identité dont 
l’assistante juridique fit des copies, les minutes qui suivirent furent occupées par 
le jargon juridique de mise. Kylie et Tanner hochèrent la tête à intervalles 
réguliers et passèrent en revue une tonne de paperasse. 

— Avant la lecture du testament, à présent que nous avons confirmé votre 
identité, nous voulions d’abord vous remettre à chacun plusieurs lettres, selon le 
souhait de votre père, si nous parvenions à vous retrouver. 

Jim tendit deux grandes enveloppes scellées et assez épaisses : Tune portant 
le nom de Kylie et l’autre, de Tanner. 

— Ces lettres sont distinctes de la lecture du testament. Elles sont à vous. 
Vous pourrez les lire quand vous serez prêts, dit-il avec un sourire triste. Il y a 
quelques années, quand Lawrence a d’abord reçu son diagnostic de cancer, il a 
commencé à vous écrire ces lettres. En fait, j’étais le notaire du grand-père de 
Lawrence et je me suis occupé de cet héritage familial. 

À ces mots, les dents de Sonny scintillèrent presque, comme les crocs d’un 
loup affamé. 

Simone leva la main et ajouta : 

— C’est à ce moment-là que je suis entrée en jeu. Lawrence m’a embauchée 
à titre de spécialiste en droit successoral peu après que les affaires de votre 
arrière-grand-père furent réglées. En plus de cet héritage qu’il a touché il y a sept 



ans et qu’il a investi avec sagesse au fil des ans, expliqua-t-elle avant de glisser 
vers eux un autre document d’allure officielle, votre père avait aussi une police 
d’assurance-vie. 

D’autres dossiers remplis de paperasse furent ouverts pour les enfants. 

— Il n’a pas eu cette police très longtemps, mais vous aurez droit à un bon 
montant tous les deux. Pour votre information, sachez qu’il s’est remarié après 
votre mère, et dans l’année qui a suivi son décès, nous avons réglé sa part de la 
police. 

Pendant qu’elle préparait quelques formulaires financiers, auxquels les yeux 
de Sonny étaient fixés, Jim tapota doucement les enveloppes devant les enfants. 

— Lawrence a eu un très dur combat contre le cancer. Et vers la fin, il ne 
voulait plus que nous filmions son testament. Il a affirmé qu’il ne voulait pas que 
vous ayez ce souvenir de lui. Donc, à la place, il vous a fourni de nombreuses 
photos. Certaines datent de l’époque où il était avec vous, et d’autres ont été 
prises après qu’il ait quitté votre mère. 

Caine ne put faire autrement que sourire quand les enfants concentrèrent 
toute leur attention sur ces grosses enveloppes. Les documents sur l’héritage 
financier restèrent intouchés, oubliés. 

— Avait-il d’autres enfants que nous devrions retrouver ? demanda Kylie. 

— Le règlement de sa veuve était-il suffisant pour qu’elle soit à l’aise ? 
s’enquit Tanner au même moment. 

Bon sang que ces enfants étaient géniaux. 

Les deux notaires cillèrent d’étonnement aux deux visages sincères devant 
leurs yeux. 

— Il n’avait pas d’autres enfants, et oui, sa veuve a touché la plus grande 
part des règlements, puisqu’il n’a pas réussi à vous retrouver plus tôt. 

À cette explication, Sonny fronça les sourcils. 

— Pouvons-nous contester ces règlements, puisque nous avons trouvé les 
enfants ? 

— Non, s’exclamèrent Tanner et Kylie à l’unisson. 



— Pourquoi ne pas régler le testament d’abord ? suggéra Lara avec une 
expression indéchiffrable. 

Caine décrocha des explications des notaires, alors. Les conditions de 
l’héritage ne lui importaient pas. Il s’occupa plutôt à étudier les personnes 
réunies dans la pièce. 

Parmi le groupe, Lara était la plus difficile à saisir. Il avait fait ses devoirs à 
son sujet. Elle avait commencé sa désintoxication quelques années plus tôt et 
avait seulement eu quelques rechutes depuis, selon ce qu’il avait pu découvrir. 

Sonny, d’autre part, était plutôt transparent. Le type était un sacré numéro. 
Même s’il n’arnaquait alors plus les gens, il ne gagnait pas sa vie de façon tout à 
fait honnête non plus. Il n’avait pas abandonné Lara durant sa dépendance, 
cependant ; Alec n’avait trouvé aucune preuve d’adultère. C’était en gros la 
seule chose à peu près décente au sujet de cet homme. 

— Quoi ? ! cria alors Sonny, outré, en martelant la table du poing. 

« Merde, qu’est-ce que j’ai manqué ? » 

— Vous nommez Addison l’exécutrice testamentaire de Kylie ? 

Voilà qui remit Caine aux faits très vite. Et il dut invoquer toute la force en 
lui pour ne pas tendre les mains et fracturer le doigt que cet enfoiré agitait devant 
le visage d’Addison comme si elle était une ordure. 

— Lawrence a été très clair dans ses instructions, répondit Simone d’un ton 
calme. 

— Mais Lara est la mère de Kylie. Et Kylie est encore mineure. 

— Une mineure qui habite avec Addison et qui a été élevée par elle depuis au 
moins neuf ans. 

Simone possédait le type de visage impassible parfait pour bluffer au poker, 
mais la dérision dans son regard aurait pu foudroyer quelqu’un sur place. 

— Ça n’a pas d’importance, riposta Sonny. Kylie demeure la fille de Lara. 
Elle habite seulement avec Addison parce que Lara le permet. 

Addison pâlit. 

Caine se hérissa. Le salaud s’approchait dangereusement d’une limite qu’il 



ne devait pas franchir. 

— Mais Lara et moi pouvons facilement changer cette entente. 

C’était décidément une menace : une menace que Caine lui ferait regretter 
dans environ 10 secondes... 

Jim reprit une attitude professionnelle quand il passa à la prochaine page de 
la pile de feuilles agrafées dont il faisait la lecture. 

— Selon ces instructions, il n’est pas nécessaire qu’Addison soit la tutrice 
légale de Kylie pour être l’exécutrice de ses fonds. En outre, Lawrence a stipulé 
avec précision qu’il ne voulait pas que votre épouse Lara y ait accès. Donc, nous 
allons suivre ses requêtes à la lettre. 

— Vous ne pouvez pas parler sérieusement, s’emporta Sonny, qui semblait à 
deux doigts de faire éclater un vaisseau sanguin dans son œil. Elle est leur demi- 
sœur, qui habite dans un refuge pour sans-abri, pour l’amour du ciel ! Avez-vous 
consulté son dossier de crédit ? Son salaire en deçà du seuil de la pauvreté ? 
Comment pouvez-vous lui confier cet héritage plutôt qu’à la mère biologique de 
ces enfants ? ! 

— Ce n’est pas un refuge, mais un complexe résidentiel, rugit Tanner. Et ma 
sœur est la fichue directrice des lieux. Elle accepte un salaire minime afin que la 
fondation dispose d’encore plus de fonds pour les résidents. Ne t’avise pas de la 
faire passer pour un bon à rien sans emploi comme toi. 

— Espèce de grande gueule... 

Caine entra en éruption comme un volcan. Avant que quiconque puisse battre 
des paupières, il avait une main enroulée autour de la gorge maigre de Sonny. 

— Complète cette phrase, et tu respiras par un tube jusqu’à Noël. 

— Messieurs ! s’écria Jim. Ne nous obligez pas à appeler la sécurité. 

Caine le relâcha à contrecœur. 

Cela amena l’abruti à prouver qu’il ne savait vraiment pas quand se taire. 

— En gros, Addison a kidnappé les enfants. Vous devriez la jeter en prison et 
non la récompenser. 

Caine bondit de nouveau vers lui. 



Sonny recula d’un pas, mais quand il vit Addison, Kylie et Tanner se 
précipiter vers Caine pour le retenir, il bomba la poitrine et entreprit de cracher 
d’autres mensonges. 

— C’est la vérité. Nous sommes rentrés un jour pour découvrir qu’ils avaient 
disparu. Vous pouvez interroger son autre petit ami, le détective privé que nous 
avons embauché. 

Sonny opina d’un air triomphant tout en continuant de déformer l’histoire en 
sa faveur. 

— Il n’a pas réussi à les trouver parce qu’elle les a cachés. Qui sait tous les 
mensonges qu’elle leur a martelés au fil des ans ? Saviez-vous qu’elle les a fait 
vivre dans une camionnette pendant des années tandis que leur mère et moi les 
cherchions en vain ? Elle est coupable de maltraitance, en plus d’enlèvement, si 
vous voulez mon avis. 

— Monsieur, c’est une allégation très grave, dit Simone, qui commença à 
prendre des notes dans un calepin. Je vous conseille de prendre un moment pour 
réfléchir avant d’en dire davantage. 

L’idiot ne réfléchit pas une minute. Il se tourna plutôt vers Addison. 

— Tu sais quoi ? cracha-t-il. Je pense que Lara et moi devrions engager une 
poursuite contre toi. Je parie que tous tes petits donateurs et partisans adoreront 
ça. Tu feras la manchette avec ta porcherie pour sans-abri. « Une bonne âme 
locale est en réalité coupable d’enlèvement et de maltraitance d’enfants. » Je 
peux déjà voir les grands titres des éditoriaux. 

— Ça suffit ! hurla Kylie. Je ne veux pas de cet argent ! Je refuse de 
l’accepter. Gardez-le, brûlez-le, faites-en ce que vous voulez. 

— As-tu perdu l’esprit ? ! Ça représente plus d’un demi-million ! 

Elle darda Sonny d’un regard noir. 

— Et alors ? Ce n’est que de l’argent. 

— Kylie, calme-toi, lui dit Addison gentiment. Ne prends pas de décision 
irréfléchie. 

— Je n’en veux pas, énonça nettement Kylie en se tournant vers Addison. Tu 



nous as appris qu’il nous faut peu de choses pour survivre et être heureux. Tu 
nous as élevés à faire le bien et à travailler fort. 

Elle jeta un bref regard lourd de sens à Caine avant de reporter son attention 
sur Addison. 

— Tu nous as appris à être assez forts pour nous éloigner d’une chose que 
nous voulons vraiment, si ça peut aider ou protéger des gens que nous aimons. 

Sonny s’esclaffa. 

— Dans ce cas, tu as élevé deux idiots. 

Caine secoua les mains qui le retenaient et lui assena un coup de poing à la 
mâchoire. 

Sonny en tomba de sa chaise. 

Quand Lara se précipita par terre pour l’aider à se relever, Sonny la repoussa 
et cracha le sang qui s’était formé dans sa bouche aux pieds de Caine. 

— Maintenant, je peux ajouter « petit ami » et « flic violent » à ma 
déclaration aux journalistes. Et à mon avocat. 

— Je ne suis plus un flic. Alors, je te souhaite bonne chance, le railla Caine 
avant de sortir une carte professionnelle de son portefeuille. Pour ce qui est de ta 
poursuite, tiens, ajouta-t-il en lui lançant la carte. Demande à ton avocat 
d’appeler le mien. 

Sonny devint blême en lisant le nom sur la carte. 

— Corrnor Sullivan ? 

« Tu as bien lu, enfoiré. » 

— Je me suis dit qu’un type qui s’occupait des sales besognes de l’un des 
courtiers de placements les plus louches de Phoenix reconnaîtrait ce nom. 

— Tu te paies ma gueule. Il n’accepterait pas un dossier comme celui-ci. 
C’est un gros bonnet qui se spécialise dans le droit des sociétés. 

— Connor détient son propre cabinet, maintenant. 

Caine ne put s’empêcher de sourire un peu de savoir que son copain, 
désormais rangé et heureux dans son mariage, semait encore la terreur dans le 
monde des affaires en Arizona. 



— Il est toujours aussi impitoyable, seulement maintenant, il peut se 
permettre de choisir les adversaires qu’il a envie d’écraser au tribunal. 

Caine montra alors son jeu au complet. 

— Fait cocasse : sais-tu qui servait de gardienne pour Connor quand il 
voulait sortir avec sa femme ? Ma sœur, Lia. Et sa nièce Skylar qu’il adore ? Elle 
est presque membre du clan Spencer, puisqu’elle travaille pour la firme de 
sécurité de mes frères depuis des années. 

Alors que Sonny se tortillait sur sa chaise comme le ver de terre qu’il était, 
Caine conclut son petit exposé. 

— En vérité, même si Connor n’était pas un aussi bon ami à moi, je sais 
pertinemment qu’il serait heureux d’accepter ce dossier. Parce que rien ne lui fait 
plus plaisir que de mettre derrière les barreaux des petites merdes comme toi 
pour le plus grand nombre d’années qu’il arrive à obtenir grâce à sa créativité. 
Alors, vas-y, poursuis-moi. Nous y opposerons un si grand nombre d’accusations 
criminelles que tu aurais toute la misère du monde à trouver un avocat potable 
pour défendre ton derrière. 

Le regard de Sonny balaya désespérément les membres de la profession 
juridique dans la pièce. 

— J’ai... j’ai des témoins. Ils t’ont vu me frapper. 

— En fait, répondit Simone, dont l’expression passible était réellement une 
œuvre d’art, j’ai manqué toute l’affaire. J’effectuais une recherche sur mon 
téléphone pour vérifier le travail impressionnant d’Addison à cette « porcherie 
pour sans-abri », comme tu l’appelles, quand tu es tombé de ta chaise. Je dois 
admettre que j’étais un peu distraite, puisque le travail bénévole pour des 
organismes à but non lucratif, c’est un passe-temps à moi. 

— Et comme mon ancien collègue Connor me le dit chaque fois que nous 
allons jouer au golf ensemble, ajouta Jim, je n’ai pas la meilleure vision. Je ne 
peux jamais être certain de ce que mes vieux yeux voient ces jours-ci. 

— Ça ne se terminera pas comme ça, jura Sonny quand il se poussa de sa 
chaise avant de lancer un regard haineux à Caine. Nous allons nous opposer à 



cette histoire d’exécutrice. Mais d’abord, je vais enterrer ce stupide camp pour 
sansabri et pisser sur ses cendres. Connor Sullivan ne sera pas en mesure de te 
protéger du bon vieux bouche-à-oreille dans les réseaux sociaux. 

Il empoigna le bras de Lara et sortit de la salle en coup de vent. 

Caine fut étonné d’apercevoir une lueur de regret sincère dans les yeux de 
Lara quand elle se retourna pour jeter un dernier regard à ses trois enfants par la 
porte vitrée. Cependant, elle fut remplacée par une expression apaisante l’instant 
d’après quand Sonny se mit à lui aboyer à la tête tandis qu’ils se dirigeaient vers 
les ascenseurs. 

— Bon, maintenant que toutes ces sottises sont terminées, dit Simone avec 
un sourire, c’est l’heure de signer des documents. Votre père désirait ardemment 
que vous touchiez cet argent et, pour être franche, nous aussi. 

Tanner tourna les yeux vers le couloir alors vide. 

— Mais qu’en est-il des menaces de Sonny ? Vous ne pensez pas qu’il en a 
assez pour se monter un dossier ? 

Jim étrangla un rire. 

— Je pense qu’il sera chanceux si un juge ne lui colle pas une amende pour 
lui avoir fait perdre son temps au tribunal. 

— Et ne vous inquiétez pas, les rassura Simone, s’il essaie de salir la 
réputation d’Addison ou de la Fondation d’habitations CoRe, nous lui enverrons 
une mise en demeure et une montagne de paperasse juridique. 

Kylie et Tanner regardèrent tous deux Addison d’un air interrogateur. 

Elle leur adressa un grand sourire rassurant. 

— J’appuierai votre décision, quelle qu’elle soit, à mille pour cent. 

Après un échange rapide à voix basse avec son frère, Kylie se retourna vers 
les notaires pour leur demander d’une voix hardie et mignonne comme un 
chaton : 

— Si nous retenons vos services, pouvez-vous nous aider à investir une 
partie de ces fonds pour ouvrir d’autres complexes résidentiels Cohabitation- 
réhabilitation dans d’autres régions où il y a beaucoup de sans-abri ? 



— De même que des projets d’agriculture durable et de recherche, ajouta 
Tanner. J’ai quelques idées qui pourraient aider des collectivités dans le besoin, 
je crois. 

Les notaires parurent tout à fait charmés par le duo. 

— C’est ton œuvre, chuchota Caine à l’oreille d’Addison. Tu as élevé ton 
frère et ta sœur, et ils sont devenus ces deux humains incroyables assis devant 
nous... et le monde s’en porte mieux. 



Chapitre 16 


— i tu veux mon avis, je ne comprends pas pourquoi David n’a pas encore 
porté un autre coup. 

Gabe jeta sa balle contre le mur du salon d’Alec et la rattrapa au rebond. 
Cette vieille balle de tennis bleue, qu’il manipulait toujours quand il 
réfléchissait, avait perdu presque tout son feutre, mais elle lui portait 
apparemment chance. 

— Presque deux semaines sont passées depuis qu’il lui a envoyé ces fleurs. 
Qu’attend-il, bon sang ? 

Caine se demandait la même chose. 

Presque deux semaines étaient aussi passées depuis qu’il avait rendu son 
revolver et son insigne. Comme Gabe, il avait honnêtement cru que David aurait 
fait surface avant ce jour. Sans menace ou indice additionnel, tout ce que Caine 
et Alec avaient pu faire depuis, c’était de passer au crible l’information des sept 
dernières années pour voir s’ils avaient manqué quelque chose. 

Ils passèrent en revue chacune des fois où Caine avait failli mettre le grappin 
sur lui au Mexique ainsi que tous les détails étonnamment invasifs qu’Alec avait 
dénichés sur David par ses talents de détective privé (y compris ses habitudes 
alimentaires, ses produits préférés et, fichtre, même ses couleurs favorites). Ils 
avaient analysé chaque photo de surveillance de David consignée au fil des ans. 
Drew les avait toutes obtenues en piratant de fond en comble les systèmes du 
gouvernement et des caméras d’espionnage à propos desquels Caine ne posait 
tout simplement plus de questions. 

Selon l’information que Caine avait obtenue au Mexique, David faisait des 
affaires louches dans les drogues de synthèse depuis des années, même avant de 
briser sa liberté sous caution. 



D’après ce qu’ils pouvaient voir, David n’avait pas seulement été en 
possession de drogues du viol pour son utilisation personnelle, mais il avait aussi 
confectionné et distribué de nouveaux narcotiques hybrides euphorisants. 
Toutefois, ce n’était pas dans une quantité suffisante pour attirer l’attention de la 
police antidrogue, selon les sources secrètes de Drew. David offrait davantage 
des services sur mesure et préparait des mixtures personnalisées pour des clients 
ayant des demandes très précises. Par exemple, il pouvait s’agir d’une personne 
qui voulait contraindre lentement un patron à lui donner une augmentation ou 
pousser un conjoint vers la paranoïa, jusqu’à ce qu’il commette une agression 
criminelle. 

À l’une des résidences abandonnées de David, Caine avait trouvé un journal 
qui détaillait, de façon atroce, le compte-rendu par ses clients des effets de ses 
drogues sur les victimes. On aurait dit qu’il vivait ces méfaits par procuration et 
qu’il tirait son plaisir dans le fait de manipuler lentement — toujours 
lentement — la victime afin d’atteindre le but de l’acheteur. 

C’était tordu. 

Et fichtrement terrifiant aux yeux de Caine. 

Imaginer David faire subir une telle chose à Addison... 

L’idée lui était totalement insupportable. 

L’ennui, c’était que même s’ils unissaient leurs efforts, le seul nouveau 
développement était une admiration à contrecœur que Caine vouait aux aptitudes 
en repérage d’Alec. Le type était loin de procéder selon la méthode policière, 
mais force était d’admettre qu’il obtenait des résultats. 

Alec choisit d’ailleurs ce moment pour afficher des photos à l’écran de son 
ordinateur portable. 

— La semaine dernière, je suis retourné au Mexique pour suivre quelques 
pistes et j’ai pu en apprendre plus sur cette Américaine portée disparue à Rocky 
Point dont tu m’as parlé : celle dont le profil ne cadrait pas tout à fait avec les 
autres victimes. 

Quelques années plus tôt, Caine avait découvert une série de viols : les 



victimes étaient toutes américaines, droguées à l’aide de narcotiques qui ne 
ressemblaient en rien à ceux en circulation aux États-Unis. Et elles étaient toutes 
le portrait craché d’Addison à 20 ans. Cela avait représenté une découverte 
importante après un an sans le moindre signe de David. Même si toutes les filles 
étaient encore en vie, la plupart devaient suivre une thérapie intensive, car plus 
de la moitié de leur mémoire avait été effacée par la drogue. 

Toutefois, la victime la plus récente ne ressemblait pas du tout à Addison. 
Pourtant, tout le reste indiquait l’usage de la même drogue atypique. 

— Ton instinct a vu juste au sujet de cette dernière victime, enchaîna Alec. 
Ce n’était pas un enlèvement au hasard sur les lieux, même si le ravisseur a fait 
en sorte que ça semble être le cas. La fille subissait du harcèlement de la part 
d’un type riche qui, manifestement, en a eu assez de se faire rembarrer. J’ai 
creusé davantage, et on dirait bien que David s’est attiré une clientèle plutôt haut 
de gamme, seulement par des références. 

Cela n’avait rien d’étonnant, étant donné le style de vie somptueux de David. 
Chacune des résidences où il l’avait retrouvé était plus extravagante que la 
dernière. Qu’il soit financé par des clients fortunés expliquerait également son 
accès à des ressources apparemment infinies pour éviter d’être capturé des deux 
côtés de la frontière. 

— L’ennui, soutint Gabe, c’est que même s’il n’est pas passé à l’attaque, ça 
ne signifie pas qu’il n’est pas en train de réunir des fonds pour ce qu’il planifie. 
Je crois que nous devrions demander à Drew de sillonner les marchés du Web 
profond pour voir si de nouveaux joueurs ont soudain fait surface en Arizona, 
prêts à « aider » les acheteurs à la recherche d’une drogue pour convaincre 
quelqu’un. Ça semble être un bon endroit où commencer pour trouver de petites 
pistes. 

Caine et Alec eurent tous deux l’air ébahis. 

— C’est une bonne idée, en fait. 

— Lichtre, les gars. N’agissez pas comme si c’était un miracle, rouspéta 
Gabe. Je ne fais peut-être pas partie de votre duo agent-chien de garde, mais j’ai 



mes forces. 

Il échangea sa balle de réflexion pour un morceau de pizza. 

— Et l’une d’entre elles est de vous nourrir durant ces réunions. En passant, 
est-ce que l’un de vous, abrutis, va payer sa part un jour ? 

En évitant la question (non pas sans d’abord se servir un autre morceau), 
Alec changea carrément de sujet. 

— Vous savez ce qui continue de me tarabuster ? Cette photo de Caine avec 
les yeux rayés qu’il a envoyée avec les fleurs. Ça ne colle pas avec son modus 
operandi. 

Caine empoigna la balle de réflexion de Gabe et la fit rebondir sur le dos de 
sa main à quelques reprises. Cet élément l’ennuyait aussi. Il savait qu’un détail 
lui échappait, et ça le tuait de ne pas savoir lequel. 

— Qu’as-tu fait cette semaine-là ? As-tu agi de façon à le provoquer ? 
demanda Gabe. Comme à l’époque de Creek Hills quand il a pété un plomb et a 
tenu Marco avec un couteau à la gorge parce qu’Addison et toi vous êtes 
embrassés à la vue de tous ? 

— Je ne vois pas comment, à part à la soirée-bénéfice et au commissariat, 
nous n’avons passé aucun temps ensemble à l’extérieur du complexe résidentiel. 

— Peut-être qu’il a réussi à soudoyer un résident, suggéra Alec à voix basse, 
manifestement dégoûté par cette possibilité. Certaines personnes seraient prêtes 
à faire n’importe quoi pour la bonne somme. 

— Je ne sais pas. Je pense que ces familles respectent trop Addison. 

Mais Alec avait raison : il ne pouvait pas écarter totalement cette possibilité. 

— Avant de nous aventurer dans cette voie, je pense que nous devrions nous 
mettre à la recherche d’un camp de base. David n’a jamais eu de raison de rester 
de ce côté de la frontière jusqu’à maintenant, dit Caine en posant la balle, à 
l’époque de Creek Hills, il avait emménagé dans un immeuble d’où il avait une 
vue d’ensemble du resto pour tenir Addison à l’oeil. Dans le cas du grand 
complexe résidentiel d’Addison, nous devrions chercher un arrangement 
similaire. 



Gabe fronça les sourcils. 

— Nous sommes au milieu d’un voisinage urbain, ce qui, du point de vue de 
la sécurité, est encore pire que le centre-ville en raison de la hauteur décalée des 
édifices. Tu parles de dizaines d’édifices résidentiels et commerciaux, d’hôtels et 
de motels dans toutes les directions à partir du complexe. Il y a même des tours 
de copropriétés un peu plus loin, d’où n’importe qui pourrait avoir une bonne 
vue du complexe avec un télescope. 

Caine prit son téléphone pour appeler Drew. 

— Nous avons quand même des paramètres de localisation et une 
chronologie. Drew devrait pouvoir recueillir l’information sur les unités en 
location, les motels et les hôtels où il y a eu une location à partir du jour où j’ai 
arrêté Addison sur la route jusqu’à celui où elle a reçu les fleurs et la photo. 
Presque tous les bureaux de location et les propriétaires sur les sites virtuels 
demandent une carte d’identité avec photo. Ils en font une photocopie pour leurs 
dossiers. Drew pourra pirater leur système et exécuter un logiciel de 
reconnaissance faciale. 

Alec parut loin d’être convaincu. 

— Tu parles sérieusement, mon vieux ? Il faudrait que le pauvre gars épluche 
tous les sites possibles et imaginables de location et de sous-location, sans parler 
des sites comme Airbnb, Craigslist et au moins une cinquantaine d’autres. Et ça, 
c’est sans compter les journaux, les sites internet collégiaux, les petites annonces 
de l’armée. Ça signifie des centaines d’unités potentielles si nous avons de la 
veine. Et de là, il lui faudra en plus pirater le système de chaque hôtel, les 
gestionnaires de bâtiments et les propriétaires de l’extérieur pour consulter leur 
registre de réservations et les demandes de locataires. Dans le meilleur des 
scénarios, ça lui prendra une éternité. 

— J’aurai les résultats dans quelques jours, héla Drew du tac au tac, au haut- 
parleur du téléphone de Caine. Peut-être plus tôt, si je termine cette dissertation 
de fin de semestre ce soir. 

Le regard rivé au téléphone, Alec cilla d’ahurissement tandis que Gabe 



claqua de la langue pour taquiner son frère. 

— Quelques jours ? Mon vieux, la vie de collégien te ralentit. Tu devrais 
abandonner : nous savons tous que tu es plus intelligent que la majorité de tes 
professeurs, de toute façon. 

Il plaisantait, bien entendu. Caine savait qu’après Lia, Gabe était l’un des 
plus ardents défenseurs de l’idée que Drew obtienne son diplôme avant de 
travailler à temps plein pour Sécurité Spencer. 

— Je vais m’assurer d’envoyer une copie de ce clip audio à Lia, promit 
Drew, qui arqua les sourcils et lui adressa un sourire en coin diabolique avant de 
raccrocher. 

Gabe se dépêcha d’essayer de le rappeler. 

— Oh, merde. Lia va me botter le derrière. 

— Qu’as-tu fait maintenant ? demanda Addison avec un grand sourire en 
entrant dans l’appartement d’Alec. Et où puis-je me procurer des billets de 
première rangée pour le spectacle ? 

Gabe fit semblant d’encaisser une balle dans la poitrine et s’effondra sur le 
sol. 

Loin d’être affectée, Addison contourna son corps en riant pour se rendre à la 
cuisine. 

Quelques secondes plus tard, Gabe grogna et quitta la pièce pour répondre à 
un appel. Son téléphone entonnait la sonnerie de Kung-Fu Fighting qu’il avait 
attribuée à Lia. 

Caine suivit Addison dans la cuisine. 

— Vas-tu au lit maintenant ? Parce que nous avons presque terminé ici. Je 
pourrai aller te rejoindre dans quelques minutes. 

En se servant un autre morceau de pizza, Alec secoua la tête et y mit son 
grain de sel. 

— Bon, je sais que je suis loin d’être un expert dans les relations intimes, 
mais toute cette histoire de Caine qui te sert d’ourson en peluche toutes les nuits 
avant de revenir ici avant l’aube, en me réveillant au passage, ça me semble un 



peu tordu. Je dis ça comme ça. 

Avant que Caine puisse répliquer avec sa propre salière, la réponse 
d’Addison le sidéra. 

— En fait, c’est pour ça que je suis venue, dit-elle en levant les yeux vers 
Caine avant de s’expliquer d’une voix douce. J’aimerais essayer de dormir seule 
ce soir, si ça te va. 

— Je dois y aller, Lia, chuchota Gabe de façon exagérée dans le couloir, il y 
a un revirement majeur dans la saga Addison et Caine. Je te garde sur la ligne. 

Il bondit par-dessus le dossier du canapé pour s’installer confortablement sur 
le pouf, téléphone brandi devant lui sans la moindre honte. 

Avec un petit sourire narquois, Alec posa les pieds sur le pouf pour se mettre 
à ses aises lui aussi. 

Quelle bande de fouines ! 

Heureusement pour eux, Caine avait des questions plus urgentes à régler. 

— Es-tu d’accord avec lui ? 

Elle secoua rapidement la tête. 

— Non, bien sûr que non. J’adore dormir avec toi. C’est seulement que... J’ai 
besoin d’être seule ce soir. 

Caine détestait fichtrement cette idée. Mais il n’argumenta pas. Bon sang, il 
comprenait le besoin de se retrouver seul. C’était pourquoi il faisait un jogging 
tous les matins et allait tapoter un sac de frappe au gymnase ou partait pour une 
séance de tirs chaque après-midi. Si c’était réellement ce qu’elle voulait... 

— Si tu changes d’idée, tu m’appelleras ? 

Le regard d’Addison s’adoucit. 

— Bien sûr. 

— Pouah, fausse alarme, fit Gabe. Ces deux-là se montrent pondérés et 
mortellement rationnels, comme d’habitude. 

— Je ne sais pas, répliqua Alec. As-tu vu ce tic juste là ? C’était subtil, mais 
je l’ai vu. Selon moi, elle ne veut pas seulement passer un peu de temps seule. 

À l’expression stupéfaite d’Addison, il haussa les épaules d’un air 



impénitent. 

— Désolé, ma belle. Je peux toujours le détecter quand tu racontes des 
bobards. 

Elle lui jeta un regard agacé. 

— Pas toujours. 

— Euh, oui, toujours. 

Elle croisa les bras sur la poitrine et tira une salve en retour. 

— Dis ça à la vérification des antécédents que tu as faite pour le type qui m’a 
payé quelques verres au mariage de ta cousine, Jo. Quel nom je t’ai donné pour 
lui, déjà ? 

Houla. Caine alla s’affaler sur le canapé au moment où Alec bondissait sur 
ses pieds. 

— Tu m’as menti sur ce type ? Putain, Addison ! Et s’il travaillait pour 
David ? Ou pire, s’il était encore plus psychopathe que lui ? 

— Ce n’était qu’un petit flirt inoffensif, et je ne voulais pas que tu le 
terrorises. 

L’incrédulité pure et totale s’afficha sur son visage. 

— Je n’arrive pas à croire que tu m’as menti. 

— Pourquoi pas ? Tu me mens tout le temps. 

— Non. J’embellis les choses, je les reformule ou j’omets de les dire quand 
c’est plus pratique. Tout ça, pour assurer ta sécurité. 

— Eh bien, je veillais à la sécurité de ce pauvre mec. Alec, tu as fait les 
poches du dernier homme qui a eu le malheur de me demander un rendez-vous. 
Et quand tu as découvert qu’il croulait sous les dettes, tu lui as mis un inspecteur 
du fisc aux fesses. 

Pendant qu’Addison dressait la liste des autres choses fantastiques que son 
nouveau meilleur ami Alec avait fait subir aux types qui avaient flirté avec 
Addison dans le passé, Gabe se pencha vers Caine pour indiquer : 

— Je pense que nous devrions faire de lui un membre honoraire du clan 
Spencer. Il a ce qu’il faut. 



— J’allais dire la même chose. 

Bouche béante, Addison le darda d’un regard qui énonçait clairement 
« traître ». 

— Ma chérie, dit-il pour l’amadouer. Soyons réalistes : ce gars m’énerve 
presque autant que Max et Gabe, alors son admission au clan est logique. 

Quand Alec bomba deux pouces vers le haut depuis l’autre côté de la pièce, 
Addison donna l’impression qu’elle était à deux doigts de leur jeter à tous des 
objets par la tête. 

Ce fut alors que Caine comprit quelque chose, avec un peu de retard. 

— Hé, attends un peu. Quel tic ? fit-il en fronçant les yeux en direction 
d’Alec. Je n’ai vu aucun tic. 

— Je l’ai manqué, moi aussi, dit Gabe. C’était le truc de la lèvre ? 

Alec vint les rejoindre sur le canapé. 

— Non, ça, ce n’est que pour les petits bobards. 

— Elle s’est gratté le coude, c’est ça ? Oh ! Attends, elle a joué 
nerveusement avec l’ongle de son petit doigt ? s’exclama Gabe en secouant la 
tête. J’ai joué au poker avec elle l’autre semaine ; sérieusement, la pauvre fille ne 
peut même pas bluffer un peu. Elle doit avoir quelque chose comme 10 tics 
nerveux. 

Caine secoua la tête. 

— Beaucoup plus que 10. 

— Ouais, acquiesça Alec. Certains d’entre eux se manifestent seulement 
quand... 

— Ça suffit ! s’écria Addison en tapant du pied. Vous deux, dit-elle en 
désignant Gabe et Alec, vous venez de perdre votre accès privilégié à mon café 
pour une semaine. Peut-être que ça va vous enseigner à garder vos petits nez de 
fouine en dehors de mes affaires, pour une fois. 

Le duo poussa un gémissement en parfaite harmonie. 

— Et toi, enchaîna-t-elle en fixant un regard aussi perçant qu’un laser sur 
Caine. Alec avait raison. J’ai bel et bien caché une partie de la raison pour 



laquelle je veux être seule ce soir. L’autre semaine, quand j’ai déposé Kylie chez 
Lia à Cactus Creek, j’ai fait la connaissance de la propriétaire de la boutique 
érotique située au-dessus du pub. Nous avons bavardé, et elle est retournée dans 
sa boutique pour me ramener... un de ces vibrateurs machinchouettes, quand je 
lui ai dit que je n’en avais jamais eu un, sans parler de sexe. Et puisque prendre 
une douche glacée chaque matin après m’être pelotonnée contre toi et ton 
érection massive chaque nuit ne m’aide en rien, ce soir, je vais sortir ce truc de 
sa boîte et en faire l’essai. Seule. 

Elle posa les mains sur les hanches. 

— Comment je m’en suis sortie ? As-tu vu un tic quelconque ? 

Non. Aucun tic. 

Elle tourna brusquement les talons et fila vers son appartement. 

Caine mit cinq secondes à ramasser sa mâchoire tombée sur le sol et à percer 
suffisamment le brouillard dans son cerveau pour se frayer un chemin entre ces 
deux idiots qui applaudissaient et se ruer à sa suite. 

* 


Caine atterrit dans le couloir au moment où Addison claquait sa porte. 

Et la verrouillait à trois tours. 

En grognant, il retourna dans l’appartement pour ramasser ses clés laissées 
sur la table d’Alec. Une par une, il déverrouilla les nouvelles serrures qu’il avait 
installées sur la porte d’Addison en se maudissant d’avoir aussi choisi la poignée 
munie d’un code à six chiffres. 

Après les deux plus longues minutes de sa vie, il surgit dans l’appartement et 
fila droit vers sa chambre à coucher, seulement pour freiner sec à la vue 
d’Addison, qui transportait calmement une serviette à main jusqu’à son lit. 

Vêtue de rien d’autre qu’un soutien-gorge et une petite culotte. 



Elle se glissa sous les couvertures. 

— Tu peux rentrer tout droit chez Alec. Je ne suis pas en danger et je ne 
prévois pas de dormir avant un bon moment. Tu n’as aucune obligation ici. 

Apparemment pour défendre cet énoncé, elle écarta la petite serviette pour 
dévoiler un vibrateur compact en métal. Et là, ouvert sur sa table de chevet ? Les 
instructions du vibrateur en question. 

Bon Dieu, cette femme. 

— Donc, oui, j’ai tout ce qu’il me faut pour cette mission en solo. 

Elle ne faisait que jeter du kérosène sur l’incendie qui faisait alors rage. 

— Qui a dit que cette mission devait se faire en solo ? 

Il ôta d’abord ses bottes, ensuite son t-shirt peu après, puis il faillit exploser 
hors de sa braguette sous le regard torride d’Addison, qui guettait chacun de ses 
mouvements. Sa ceinture et son jean percutèrent le sol. 

— Es-tu certaine de vouloir que je parte, bébé ? 

Bon sang, ce mince soutien-gorge à dentelle ne lui cachait rien. 

— Un nouveau tic séduisant à ajouter à la liste, dit-il d’un air approbateur 
avec sa voix râpeuse qui avait descendu jusqu’à une octave sauvage et profonde. 
Je pense que celui-là, ou ces deux-là, en fait, sont mes préférés. 

Il saisit doucement ses mains avant qu’elle puisse se recouvrir et tenta tant 
bien que mal de se dominer devant la flamme indignée qui envahit les yeux 
d’Addison à la mention de ses tics. 

... Ce fut alors, sans jamais le quitter des yeux, qu’elle alluma le vibrateur. 

Alors que sa santé mentale (et la virginité d’Addison) ne tenait qu’à un fil, il 
tira sur les couvertures. 

Conscient qu’il y avait un risque élevé qu’il éjacule sans plus tarder, si elle 
passait aux actes, il relâcha ses poignets. 

Il accepta son défi. 

Pendant un moment étourdissant, elle resta couchée là, sa plus grande 
fantaisie servie sur un plateau d’argent, avec le vibrateur qui bourdonnait dans sa 
main. Presque oublié. Les paupières à demi closes, le souffle qui échappait à tout 



contrôle, son attention était centrée exactement là où celle de Caine s’était 
tournée : entre ses jambes tandis qu’il tanguait lentement les hanches contre elle. 

À en juger par le papillonnement des muscles de son sexe contre sa jambe, 
elle était tout près... peut-être à quelques secondes d’exploser comme un 
bouchon de champagne. 

Alors, il cessa tout mouvement. 

Les cuisses d’Addison tremblèrent. Ses lèvres murmurèrent son nom dans un 
juron révérencieux. 

Mais il maintint le cap. 

Il avait une coquine vierge presque nue sous lui qui avait sérieusement cru se 
lancer dans une mission solo sans lui. « Hors de question ! » Et il valait mieux la 
détromper sur des idées folles comme ça, immédiatement. 

Il libéra le vibrateur bourdonnant de sa poigne et commença lentement à 
tracer les lignes du dessin qui disparaissait sous son soutien-gorge. Il mourait 
d’envie d’en voir le reste depuis qu’il avait posé les yeux sur ce tatouage. Réel 
ou non, c’était l’encre la plus séduisante qu’il n’ait jamais vue. 

Il défit le fermoir avant de son soutien-gorge et l’observa s’ouvrir, fasciné. 
Ses mamelons de la teinte de petits fruits mûrs étaient encore partiellement 
dissimulés. Les doux vallons de son décolleté et le reste de ce tatouage jouaient 
un jeu dangereux de cache-cache avec sa maîtrise de soin. 

« Putain. » 

Il posa les lèvres sur son cou tandis qu’il glissait le vibrateur plus bas. 

— Répète-moi ce bobard, murmura-t-il d’une voix rauque contre sa peau. 
Celui où tu dis ne pas avoir besoin de mon aide... Parce que mon cœur, j’ai très 
hâte de provoquer le reste de tes tics nerveux. 



Chapitre 17 


P endant qu’Addison faisait de son mieux pour dominer ses nerfs surexcités, 
Caine éteignit soudain le vibrateur, puis poussa un juron à voix basse. 

— Merde, je n’ai pas de préservatif sur moi. à part celui avec un sourire qui 
brille dans le noir, et il est certainement expiré. De toute manière, je ne voudrais 
pas l’utiliser. D’ailleurs, un seul préservatif ne suffira pas ce soir, si je me fie à 
comment je me sens en ce moment, dit-il avant de grimacer. Je vais devoir courir 
au magasin. 

Une sensation de plaisir purement féminin envahit Addison. Elle n’y pouvait 
rien ; savoir que Caine ne tramait pas de préservatif sur lui en tout temps lui 
apportait une satisfaction irrépressible. 

Cela dit, pour l’heure, c’était un problème. Une course rapide au magasin 
représentait une éternité, au point où elle en était. 

— Oh, attends ! s’exclama-t-elle, l’air radieux. J’ai des préservatifs. 
Beaucoup, en fait. 

— Pourquoi as-tu des préservatifs ? grogna-t-il en plissant les yeux. 

Bon sang, ce grognement devenait un millier de fois plus séduisant quand 
l’homme était presque nu. 

— Ce ne sont pas mes préservatifs. Il y a eu une présentation pour les ados le 
mois dernier, et il reste des dépliants, des préservatifs et d’autres babioles. 

Puisqu’elle ne pouvait pas simplement laisser les préservatifs dans un grand 
bol sur son bureau comme s’il s’agissait de bonbons, elle avait rangé la boîte 
sous son lit en prévision de la prochaine présentation pour les ados. 

— Attends un peu. 

En se laissant pendre sur le rebord du matelas, elle tâtonna le plancher sous 
son lit à la recherche de la fameuse boîte. 



— Je l’ai ! héla-t-elle triomphalement, avant de pousser un « Oh » haletant. 

Quand elle sentit la main de Caine descendre lentement sa petite culotte 

jusqu’à ses genoux, son cerveau fit un courtcircuit, et la boîte lui échappa des 
mains. Son contenu, des préservatifs et des dépliants sur les pratiques sexuelles 
sécuritaires, s’éparpilla sur le sol de sa chambre. 

— Mon cœur, tu ne devrais vraiment pas faire subir une telle tentation à un 
homme affamé. 

Quand elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, elle constata que le 
regard de Caine était rivé à son derrière dénudé d’un air ouvertement appréciatif. 
Jamais l’expression dans ses yeux n’avait été aussi... déchaînée. 

Comme l’effet de la gravité lui envoyait certes trop de sang à la tête, elle ne 
réfléchit pas pleinement à la portée de son prochain geste. Elle s’éloigna du bord 
du matelas et se souleva afin de se retourner sur le dos. 

Avec sa petite culotte autour des genoux et son soutiengorge qui pendait de 
ses épaules. 

Le visage enflammé, elle tenta aussitôt de se couvrir. 

Cela ne réussit qu’à faire grogner Caine de nouveau, avant de lui empoigner 
les mains à la dernière seconde. 

Il enlaça leurs doigts pour maintenir ses bras au-dessus de sa tête. 

— Ouvre les yeux. 

Elle n’avait même pas remarqué les avoir fermés. 

Quand elle entrouvrit lentement les paupières, elle s’aperçut qu’il avait le 
regard plongé dans ses yeux. 

— Je te regarderai seulement si tu me donnes le feu vert, bébé. 

Cet homme avait-il la moindre idée à quel point ses manières de parfait 
gentleman étaient irrésistibles ? 

Beaucoup trop timide pour donner son approbation à voix haute, elle se 
contenta de hocher la tête. 

Puis, elle passa la prochaine minute à sentir son regard ardent la parcourir 
comme un fil sous tension qui propagea des picotements sur chaque centimètre 



de sa peau, jusqu’à ce qu’elle soit une masse tremblante d’excitation. 

— Tu es si belle. 

Il enfonça une main dans sa chevelure pendant que son autre main lui 
effleura la joue. Ensuite, il pencha la tête pour l’embrasser. Un baiser profond et 
pénétrant garda l’air prisonnier dans ses poumons et siphonna toutes pensées 
hors de son cerveau. 

Quand son esprit revint doucement vers la réalité, elle se rendit compte qu’il 
l’avait alors complètement dévêtue. Elle vit sa pomme d’Adam rebondir dans sa 
gorge et sa charpente d’acier se tendre comme un ressort. Il se tenait, et se 
retenait, au-dessus d’elle comme s’il n’osait pas la toucher. 

Elle décida donc de le toucher. 

Lissant les mains sur sa poitrine large, elle observa avec fascination les yeux 
de Caine s’obscurcir et son souffle devenir plus rauque, tandis qu’il s’abaissait 
lentement entre ses cuisses. Pour s’éloigner tout aussitôt. 

De manière logique, elle savait qu’il n’était pas en train de la taquiner, mais 
son geste la tourmenta malgré tout. Et cela éveilla dans son corps entier une faim 
qu’elle ne pouvait ignorer. Timidement, elle arqua les hanches vers les siennes, 
muée par l’envie, le besoin, de sentir son membre contre son centre encore une 
fois. 

Il cessa soudain de se retenir. 

Ses hanches ondulèrent entre les jambes d’Addison avec une exactitude sûre, 
contre le pouls qui vibrait en son centre. Le mouvement provoqua une explosion 
multicolore sur l’envers de ses paupières. 

— Ouvre les yeux, répéta-t-il d’un ton bourru. 

Dès qu’elle obéit, il agrippa son mamelon entre ses lèvres pendant que sa 
main calleuse enveloppait son autre sein. Bouche et main travaillèrent en tandem 
pour produire une torture des plus exquises. 

Ses hanches ployèrent contre elle avec une force plus dominante, et ce fut 
alors que le cerveau embrumé par le désir d’Addison s’éclaircit suffisamment 
pour sentir à quel point il était chaud, dur... et énorme. 



Hum. 

— C-Caine ? 

Il s’immobilisa. 

— Veux-tu arrêter ? 

Il avait peiné à grogner les mots. Sa voix rauque comme du papier à sabler fit 
battre des ailes les papillons dans l’estomac d’Addison avant de s’évanouir 
devant cette intensité. 

« Voulait-elle arrêter ? Bon sang que non. » 

Elle secoua rapidement la tête. 

— Je... je me demande seulement si nous, hum, devrions fouiller dans la 
boîte pour trouver quelque chose qui... facilitera un peu ton entrée ? 

Elle n’était pas exactement une nouille en matière de sexualité. Elle 
connaissait l’utilité du lubrifiant, et tout. Et elle avait lu des romances dans 
lesquelles ce qui était décrit comme des érections à la taille d’une monstruosité 
surnaturelle avait réussi à se frayer un chemin dans les trous les plus minuscules. 

Amusé, Caine lui adressa un sourire d’adoration. Le mouvement de sa joue 
fit frotter sa barbe de cinq heures contre son mamelon... une sensation exquise. 

Un son qu’elle n’avait jamais entendu son corps produire passa ses lèvres. 

Et une rivière impétueuse de désir inonda son centre. 

Ohhh ! 

Elle n’avait pas saisi auparavant que les romans n’exagéraient pas sa... 
réaction avide en... euh, en « accueil » de, hum, l’entrée de son premier invité 
mâle. 

Bon, d’accord, peut-être qu’elle était un peu nouille en sexualité, après tout. 

Un sourire malin et tout masculin se dessina sur les lèvres de Caine tandis 
qu’il donnait un autre coup de hanches et logeait avec une précision parfaite son 
membre dur et large contre le centre humide d’Addison. 

« Encore. » 

Le regard de Caine s’enflamma. 

Avait-elle prononcé ce mot à voix haute ? 



À la façon dont il ondulait contre son corps et empoignait l’arrière de ses 
cuisses, manifestement, il avait aimé son ordre prononcé d’une voix douce. 

Il n’était pas le seul. 

— Ne bouge pas, mon cœur. 

Et de toute évidence, cette appréciation des petits ordres sexuels allait dans 
les deux sens. 

Une autre crue de chaleur liquide surgit d’Addison. 

Avec une expression de douleur, Caine poussa un juron cru et se souleva 
d’elle afin de tendre la main vers la pléthore de préservatifs sur le sol. 

Avant qu’elle puisse admirer pleinement la vision érotique d’un homme qui 
vous regarde droit dans les yeux avant d’ouvrir l’emballage d’un préservatif 
pour l’enfiler, Caine était de retour entre ses jambes, et l’extrémité large et dure 
de son membre commença à la pénétrer avec une précaution à faire fondre le 
cœur. 

— Je ne veux pas te faire de mal. 

Son ton était torturé, comme s’il était au bout du rouleau. 

— Jamais tu ne pourrais me faire de mal, murmura-t-elle en accrochant ses 
jambes autour de la taille de Caine. Je veux te sentir à l’intérieur de moi, Caine. 

Il grogna et s’enfonça jusqu’à la moitié. 

— Si serré, fit-il d’une voix devenue râpeuse pour une tout autre raison. 

Ses bras rigides et musculaires se tendirent contre le lit quand il se retira 
avant de pénétrer jusqu’au bout dans un plongeon lent et prudent. 

Il employait une telle douceur avec elle, malgré l’effort que ça lui demandait. 

— Est-ce que ça va, mon cœur ? lâcha-t-il entre ses dents serrées. 

Incapable de répondre verbalement sous l’assaut des ondes de plaisir qui 

éclipsaient rapidement la douleur, elle pivota les hanches et haleta quand ce 
nouvel angle plus profond emmena son centre à se contracter autour de lui. 

— Bon sang, Addison. Je ne peux plus rester immobile. 

Il avait prononcé l’avertissement d’une voix cassée et éraillée. Ce fut sa 
seule mise en garde avant que la bouche de Caine atterrisse sur la sienne et qu’il 



entreprenne les coups de hanches. 

Tandis qu’il la portait graduellement vers la limite, il l’observa intensément 
et ne cessa de scruter son visage pour s’assurer qu’elle allait bien. 

Bientôt, elle fut transportée bien au-delà du simple adverbe « bien ». 

Elle enfonça les dents dans sa lèvre inférieure pour s’empêcher de crier et vit 
le feu dans le regard de Caine se couver. Il posa les lèvres contre les siennes 
pour lui administrer un baiser à lui enflammer l’esprit avant de capturer sa lèvre 
de ses dents comme elle venait de le faire. Seulement, la sensation était tellement 
meilleure. 

— Tu es mienne, murmura-t-il avant de l’embrasser une autre fois. 

Avec chaque seconde qui passait, il semblait de moins en moins en mesure 
de réprimer la force dominante qu’il tentait toujours de maîtriser en sa présence. 

Elle voulait qu’il cesse de se retenir. 

— Caine, je vais jouir. 

Cela suffit à faire céder le barrage. 

Il passa les mains sous les genoux d’Addison et plongea jusqu’au fond. Il 
s’immobilisa là, immuable, jusqu’à ce que les genoux d’Addison tremblent et 
que les battements de son cœur dégénèrent. 

Il la tint en otage par son long regard brûlant avant de glisser une main vers 
son sein et l’autre entre eux, là où elle était lisse et sensible. Et prête. 

— Jouis pour moi, Addison. 

Elle vola en éclats, plongea au-delà du précipice vers le néant. 

Au milieu des sensations trépidantes et bouleversantes qui la submergeaient, 
elle l’entendit pousser un dernier grognement profond et guttural, puis il jouit 
avec elle. Une jouissance torride, dure et d’apparence infinie. 

Bien des minutes plus tard, le plaisir féroce se dessina sur son visage quand 
il l’emprisonna dans la cage de son corps pour lui donner un long baiser sans 
fond qui était à la fois humble, plein d’adoration et d’une passion dévorante. Il 
l’entoura de ses bras rigides comme des tiges d’acier et plongea le regard dans 
ses yeux. 



— Dis-moi la vérité, mon cœur. T’ai-je fait mal ? Ai-je été trop brusque ? 
Addison fondit. 

— Non, pas du tout. 

Quand il continua de la toiser d’un air inquiet, elle répondit simplement : 

— Lis mes pensées, à quoi je pense en ce moment ? 

« Encore. » 


* 


Il grogna. 

La vague rapide de soulagement qui le parcourut fut vite doublée par le désir 
pur et simple. 

— Es-tu prête pour une deuxième fois, bébé ? 

En réponse, les muscles internes d’Addison palpitèrent autour de lui et 
transmirent un courant de plaisir qui envahit sa colonne vertébrale et endurcit 
son membre en un instant. 

Tandis qu’elle se mettait à explorer ce pouvoir intérieur qu’elle venait de 
découvrir et qui lui dérobait un peu plus sa raison avec chaque flexion, Caine 
s’efforçait comme il pouvait de calmer les martèlements de son cœur dans sa 
poitrine. 

Elle le possédait. Ça, il n’en avait aucun doute. Et ça semait une fichue 
pagaille dans sa tête. Sans parler de son cœur. 

Même au moment où il se retira afin d’enfiler un nouveau préservatif, il 
éprouva de la difficulté à accepter que cette simple couche les sépare tandis qu’il 
la prenait de nouveau. 

C’était un instinct fichtrement primitif, mais quand il s’agissait d’Addison, il 
s’imaginait mal évoluer de ce côté-là. 

Il s’enfonça de nouveau dans sa chaleur humide et la poussa encore une fois 



doucement vers le précipice. Cette fois, il prit le temps d’apprécier chacune de 
ses courbes douces et moelleuses, de glisser les mains sur chaque centimètre de 
sa peau afin de ne laisser aucune partie d’elle intouchée, non revendiquée. 

Elle murmura son nom dans un halètement avant de lui mordre l’épaule, 
probablement sans s’en rendre compte, et de croiser les jambes autour de sa 
taille. Il la pénétra encore plus profondément à la sensation de ses dents qui 
testaient alors la solidité des tendons de son cou. 

À cet instant, des coups de reins rapides et brusques devinrent sa seule 
option. Il devait la voir, la sentir exulter encore une fois. C’était un besoin aussi 
fort que celui de prendre sa prochaine respiration. 

Il empoigna doucement son menton et lui dit d’une voix bourrue : 

— Jamais je n’aurai assez de toi, mon cœur. Jamais je ne satisferai 
pleinement mon appétit de toi. 

Son orgasme déferla en elle l’instant d’après et la transporta vivement vers le 
précipice, ce qui fit jouir Caine avec une telle intensité qu’il perdit connaissance 
l’espace d’un moment. 

Au bout du compte, ses muscles cédèrent sous lui, et il s’effondra sur le dos à 
ses côtés, à la vue de l’expression rassasiée et endormie sur le visage d’Addison, 
une sensation aiguë de satisfaction traversa son corps en entier. Il voulait voir 
cette expression chaque soir et chaque matin. Et une demi-dizaine de fois par 
jour, si c’était possible. Il la recueillit contre sa poitrine et ressentit une autre 
vive pointe de plaisir quand elle se blottit contre lui. 

En enveloppant sa joue rosée dans la paume de sa main, il lui demanda d’un 
air curieux : 

— Allais-tu vraiment utiliser ce vibrateur plus tôt ? 

Elle lui jeta un regard entre ses cils et sourit : 

— Tout à fait. 

Pas le moindre signe d’un tic nerveux. Merde. 

Jamais, il n’aurait cru qu’il serait un jour jaloux d’un appareil électronique. 

— Lis les instructions sur la table de chevet, murmura-telle en lui adressant 



un autre de ses sourires secrets. 

Il n’en avait vraiment pas envie. Mais elle était si insistante. 

Il ouvrit le petit livret repoussant et commença sa lecture avec une réticence 
extrême. 

Addison lui ôta le livret des mains afin de le refermer pour qu’il puisse lire la 
page couverture. 

« Masseur portatif pour épaules. » 

Elle lui adressa un sourire affecté, et l’espièglerie brillait dans ses yeux. 

— J’allais m’en servir sur ce fichu nœud dans mon épaule que la fonction 
massage de la douche n’arrive pas à défaire. 

— Espèce de petite... 



Chapitre 18 


A ddison ouvrit les yeux le lendemain matin pour se retrouver prisonnière 
d’un cocon de chaleur. Et du large frein à main dans le creux de son dos 
dont elle se souvenait bien. 

— Caine. 

À ce murmure somnolent, il resserra les bras autour d’elle. 

Et il fit pleuvoir de doux baisers sur son omoplate. 

— Rendors-toi. Tu as encore une heure avant de devoir te lever. 

Ces mots l’éveillèrent immédiatement de sa rêverie, et elle se tourna vers lui 
avec un froncement de sourcils déçu. 

— Tu n’as pas dormi ? 

— Oui, un peu, fit-il avec un sourire. Mais pas aussi profondément que toi. 
Elle se réveilla tout à fait à ce moment-là. 

— Est-ce une façon polie de me dire que j’ai ronflé ? 

Kylie lui avait déjà mentionné qu’il lui arrivait de ronfler quand elle était 
hyper épuisée. 

— Juste un peu, il y a quelques heures. C’est la raison pour laquelle je me 
suis réveillé, en fait. J’ai cru qu’il y avait un petit chaton dans notre lit. 

Elle se redressa brusquement et étudia son expression pour voir s’il 
plaisantait. 

Il n’en avait pas l’air. 

— C’est mignon, insista-t-il. 

— Ronfler n’a rien de mignon. 

— Ça Test quand c’est un chaton qui ronfle. 

— Quand as-tu entendu un chaton ronfler ? 

— Il arrive que le service nous demande de faire de la sensibilisation dans 



les jardins zoologiques. La dernière fois que j’y suis allé, une maman lionne 
venait de donner naissance à un mignon lionceau qui ronflait comme une 
locomotive. Tout simplement adorable. 

Elle empoigna l’oreiller sous sa tête pour lui assener un coup. 

Puis, elle haleta de surprise et reprit l’oreiller pour se cacher. 

— Pourquoi suis-je couchée ici, nue comme un ver ? 

— Tu t’es endormie comme ça, répondit-il d’un ton innocent. 

« Disait-il la vérité ? » 

Les plis aux coins de ses yeux lui annoncèrent le contraire. 

En balayant la chambre des yeux à la recherche de sa petite culotte et de son 
pyjama manquants, elle remarqua que non seulement Caine les avait lancés à 
l’autre bout de la pièce, mais qu’il avait aussi bien enroulé l’édredon pour le 
jeter au loin aussi. 

— Comment as-tu réussi à m’enlever mes vêtements sans que je m’en rende 
compte ? 

— Nous avons déjà abordé le sujet de ton sommeil si profond que tu en 
ronflais, n’est-ce pas ? Et aussi le fait que je suis resté éveillé au lit depuis 
quelques heures ? 

Elle survola les environs du lit du regard, à la recherche d’un objet mou, 
mais substantiel à lui balancer dans le ventre. 

Et ce fut alors qu’elle remarqua qu’il portait toujours son caleçon. 

Devant le regard lourd de sous-entendus d’Addison, il baissa les yeux sur le 
vêtement en question. 

— J’avais un peu froid ce matin. 

Il brandit une main pour l’apaiser quand elle se mit à balbutier d’incrédulité. 

— Je te promets que je me suis assuré que tu étais bien au chaud tout ce 
temps, mon cœur. D’accord, j’ai peut-être tenu au chaud certaines parties de ton 
anatomie plus que d’autres... 

Addison fut bouche bée. 

— Ça clôt la question : tu seras privé pour le reste de la semaine. 



— Privé de café ou de sexe ? demanda-t-il d’un ton qui laissait entendre que 
les deux options étaient aussi alarmantes. 

Honnêtement, elle n’aurait pu dire laquelle représentait la plus grande 
punition pour cet homme. 

— Bon, très bien. Inutile de passer aux punitions irréfléchies, dit-il avant de 
tendre la main pour ramasser quelque chose sur la table de chevet. Et si je te 
donnais un cadeau de réconciliation ? 

Il lui tendit une épaisse chemise de documents. 

Elle lui jeta un coup d’œil curieux. 

— De quoi s’agit-il ? 

— La chemise contient tous mes antécédents depuis le jour de ton départ. 

Elle baissa les yeux sur le document. 

— Ce n’était pas nécessaire, dit-elle doucement. 

— Ce n’est que justice, dit-il d’un ton raisonnable. 

Elle releva la tête d’une façon si brusque qu’elle en eut une crampe au cou. 
En enfonçant les doigts dans le muscle pour soulager la douleur, elle enchaîna : 

— Ce qui veut dire que tu as fait une vérification de mes antécédents ? 

— À peu près deux minutes après t’avoir arrêtée en bord de route, confirma- 
t-il sans la moindre vergogne. 

Avant qu’elle puisse lui passer un savon pour cette atteinte à sa vie privée, il 
ajouta à voix basse : 

— Je n’ai pas effectué une vérification pour fouiner dans ta vie... Bon, 
d’accord, partiellement. Mais c’était plutôt parce que tu as tant manqué à ma vie. 
C’était tout comme si une vie entière s’était écoulée. Je voulais seulement... 
savoir à quoi ta vie avait ressemblé. M’assurer que tu étais heureuse. 

Soudain, elle ne sentit plus la crampe dans son cou. La boule croissante 
d’émotions dans sa poitrine vint éclipser tout le reste. Elle serra la chemise 
contre sa poitrine. 

— Étais-tu heureux ? Toutes ces années ? 

— J’ai fait de mon mieux. Mais tu m’as fichtrement manqué. Chaque jour. 



Chaque nuit. 

La poitrine d’Addison se comprima de douleur. 

— Caine, je tiens à ce que tu saches que te quitter est la chose la plus 
difficile que je n’aie jamais faite. 

Il la tira vers l’abri de ses bras. 

— Pour parler franchement, je ne sais pas si j’aurais été capable de faire ce 
que tu as fait. Me battre jusqu’à la mort pour toi ? Facile. Renoncer à toi ? 
Impossible. 

Un cognement fort à la porte interrompit leur discussion. 

Caine vérifia l’heure. 

— C’est probablement Gabe. Il m’a dit qu’il passerait pour installer un 
nouveau gadget. 

Elle se leva et ramassa son peignoir du crochet de la porte. 

— Je vais le faire entrer. 

— Un instant. 

Il lui confisqua son peignoir et se dirigea vers sa penderie. 

— As-tu toujours ce gros manteau d’hiver que je t’ai vue porter une fois à 
Creek Hills ? Celui qui te couvre du cou aux genoux ? 

Oh, lui et sa jalousie. C’était si fichtrement mignon. 

— Comment est-ce possible que tu sois encore jaloux de Gabe, après tout 
ça ? 

Elle montra son lit, qui semblait avoir été le lieu d’une tornade après leur 
marathon sexuel. 

— C’est possible, et je vais continuer de l’être, jusqu’à ce que ça lui entre 
dans sa tête dure que tu es mienne. 

Addison savait très bien que Gabe considérait déjà qu’elle « appartenait » à 
Caine. Il le lui avait déjà dit bien assez souvent. 

Comme il lui avait dit qu’il n’allait pas cesser de jouer avec les nerfs de son 
frère de sitôt. 

Pendant que Caine fouillait dans sa penderie, sincèrement à la recherche de 



ce manteau, elle enfila rapidement le t-shirt qu’il portait la veille. Il était mince 
et usé, mais tombait au-delà de ses cuisses. Jamais Gabe ne soupçonnerait 
qu’elle ne portait aucun sous-vêtement. 

Elle prit la direction du salon pour laisser Gabe entrer. 

Pour presque se faire plaquer au sol à mi-chemin. 

— Tu ne vas pas répondre à la porte vêtue comme ça. 

— Très bien, dit-elle, magnanime. 

Quand il la relâcha et, de son air bourru, la fit pivoter loin de la porte, elle 
choisit de prendre l’ordre qu’il avait grogné au pied de la lettre. 

... En lui redonnant son t-shirt sur-le-champ. 

— Gabe, reviens dans quelques heures, cria Caine tandis qu’il traquait 
presque Addison, qui sprintait alors vers la chambre à coucher. 

Finalement, il leur fallut plus que quelques heures. 

* 


Le vendredi, de bon matin, Addison secoua la tête quand elle entendit Caine 
cogner à la porte... Seulement une heure après qu’il fut parti faire un jogging, 
suivi d’un arrêt chez Alec pour prendre sa douche, avant de revenir chez elle 
comme s’il n’y avait pas passé la nuit. 

— Tu dors dans mon lit chaque nuit depuis presque une semaine. 

« Et chaque fois, tu t’assures que je serai assez épuisée après nos escapades 
pour dormir à poings fermés jusqu’au matin. » 

— Ne crois-tu pas que Kylie se soit rendu compte que tu te faufiles ici en 
douce chaque nuit et t’éclipses chaque matin ? 

Cette possibilité sembla le consterner. 

— Crois-tu vraiment qu’elle soit au courant ? 

Il n’existait franchement aucun mot pour décrire à quel point cet homme était 



adorable. 

— J’en suis presque certaine, comme je suis persuadée qu’elle met toutes les 
forces de son imagination pour se convaincre que nous jouons à des jeux de 
société ici tous les soirs avant de nous endormir. 

— Crois-tu que le moment soit venu d’avoir une conversation avec elle ? 
demanda-t-il d’un ton solennel et légèrement traumatisé. 

— Oh mon Dieu ! Non. Et c’est un non pour l’éternité. Si tu commences à lui 
parler des choses de la vie, tu verras un trou de la forme de Kylie dans cette 
porte, entourée de ses lignes ondulées que l’on voit dans les dessins animés pour 
indiquer que le personnage a pris la fuite. 

Caine recula d’un pas titubant, comme s’il venait d’encaisser un coup de 
bâton de base-bail dans le ventre. 

— Je voulais dire de lui parler du fait que nous étions de nouveau ensemble. 
Certainement pas le genre de conversation que tu laissais entendre. Ça, je te 
l’assure, te donnerait un trou dans la forme de Caine sur la porte, à côté de celui 
de Kylie. 

Elle ne put faire autrement que de rire un peu. Le teint de l’homme était 
presque devenu vert à l’idée d’avoir cette « conversation » avec Kylie. 

— Oh, ne t’inquiète pas. Je lui ai parlé de nous il y a un moment. Pour ce qui 
est de l’autre conversation, la présentation sur les pratiques sexuelles sécuritaires 
qui accompagnait les dépliants et les préservatifs dont je t’ai parlé comportait 
une section où les parents et les enfants pouvaient dialoguer un peu. Ç’a été un 
grand succès. 

— Pousse-toi, je pense que je dois m’allonger, grogna-t-il. Je me sens 
comme un plongeur autonome aux prises avec la maladie des caissons. Au lieu 
de disposer de sept ans pour m’approcher lentement (quoiqu’à contrecœur) de la 
surface de l’eau, tu m’as fait passer à toute vitesse du vélo rose à petites roues 
orné de banderoles à la sexualité des ados. 

Addison secoua la tête avec un sourire. Elle jeta ses vêtements de travail sur 
la commode et fit de la place à Caine sur le lit. Il s’effondra à ses côtés, bras 



levés au-dessus de la tête comme s’il s’attendait à ce que le plafond cède. 

— Puisque nous avons abordé le sujet, Kylie voulait savoir... 

Il brandit une main dans les airs et secoua vivement la tête, les yeux bien 
fermés. 

— Puisque nous avons abordé le sujet de ton jogging matinal quotidien, 
clarifia Addison avec un sourire aux lèvres, elle voulait savoir si ça t’ennuierait 
qu’elle t’accompagne quelques fois. 

Il ouvrit un œil pour la regarder. 

— Vraiment ? C’est tout ? 

— Elle se lève aussi tôt que nous. Parfois, elle se la coule douce, mais la 
plupart du temps, elle effectue une inspection des jardins avant que tout le 
monde commence à sortir pour le petit déjeuner. Mais comme le travail dans les 
jardins se termine rapidement en hiver, il lui reste du temps à combler. 

En expirant de soulagement, il répondit : 

— Bien sûr qu’elle peut courir avec moi. Ce sera amusant. 

— Génial. Je le lui dirai. 

Il l’étudia du regard. 

— Donc, tu lui as dit que nous formions un couple, n’est-ce pas ? 

— Ouaip. En fait, disons plutôt que j’ai confirmé ses soupçons parce qu’elle 
ne cessait pas de m’asticoter. 

— Et la nouvelle l’a-t-elle rendue heureuse ? 

— Oui, dit Addison avec un doux sourire. 

— Et toi ? Ça te rend heureuse ? Notre relation ? 

Elle enroula les bras autour de son cou. 

— Absolument. 

— Tu n’as plus de réserves ? 

— Oh, des tonnes. 

— Ouais ? Moi aussi. 

Elle arqua les sourcils, étonnée. 

— Monsieur J’ai-foi-dans-le-système a des réserves ? 



— C’est vrai. Avant toi, je croyais simplement dans le juste et l’injuste, le 
bien et le mal. Puis, tu as valsé dans ma vie. Avec toutes tes épreuves, tes 
souffrances et ta détermination pure à aider ton frère et ta sœur à surmonter tout 
ça et, en retour, à en sortir triomphante toi-même. 

Il sourit et caressa du pouce la lèvre inférieure d’Addison. 

— Je ne dirai pas un cliché comme « Tu m’as appris cette leçon » ; non, tu 
t’es contentée d’être toi. Et avant que je m’en aperçoive ou que je comprenne 
comment, tu es devenue cette partie de ma vie vers laquelle j’ai misé espoir, foi 
et confiance : tout cela, même si je n’avais pas la moindre preuve pour appuyer 
cette croyance, même si un harceleur complètement dingue essayait d’anéantir 
cet espoir, et même si je n’avais aucune préséance pour fortifier ma confiance. 
L’espoir malgré les inquiétudes, les réserves, les craintes et tout ce qui a entre les 
deux. 

Il se pencha vers elle pour mordiller la lèvre dans laquelle il avait éveillé une 
colonie de fourmis à l’aide de son pouce. 

— Voilà comment j’ai survécu aux sept dernières années de nuits sans toi et 
comment toi et moi allons passer à travers chaque année devant nous, peu 
importe les entraves sur notre chemin. Ça va être fichtrement difficile... mais ça 
en vaudra chaque effort, j’en suis certain. 

Addison flottait presque sur une bulle d’insouciance, à cet instant. Elle 
frémit, tant en raison des motifs à rendre fou qu’il dessinait sur son cou avec sa 
langue que de la preuve rigide qui butait contre son centre pour lui démontrer à 
quel point l’avenir proche serait dur, mais en vaudrait la peine. 

— Est-ce ta façon de me dire que tu veux tirer un coup en vitesse avant que 
je me rende au travail ? 

— Un coup en vitesse ? répéta-t-il d’un ton insulté. Voilà qui dénote un 
manque de foi et de vision. 

Il maintint les mains d’Addison au-dessus de sa tête avant de glisser un 
premier mamelon, puis le second dans sa bouche dangereuse. Très dangereuse. 

— Je ne manque pas de foi et de vision, parvint-elle à haleter. C’est le temps 



qui me manque. 

Il fit courir ses dents doucement sur chaque zone sensible découverte la nuit 
précédente, celles en haut de sa ceinture, du moins. Son regard où couvait un feu 
torride lui promit que la section sous sa ceinture aurait bientôt droit à son tour. 

— Je parie que je pourrais te faire changer d’idée... Te convaincre de te 
rendre au travail en retard pour la toute première fois. 

Il gagnerait ce pari haut la main. Et les 11 tics nerveux qui se manifestaient 
quand elle jouait une partie de poker admettaient probablement la vérité sans 
ambages. Mais ça ne voulait pas dire qu’elle ne pouvait pas faire monter les 
enchères. 

— Tu es doué, mais je ne sais pas si tu es assez doué pour me donner l’envie 
d’essayer d’être rebelle. 

C’était un mensonge éhonté, et ils le savaient bien tous les deux. 

Avec un grand sourire, il soutint son regard pendant un long moment 
déconcertant, jusqu’à ce que... 

Clic. 

Chacune des terminaisons nerveuses d’Addison s’enflamma en réaction au 
métal froid qui encerclait alors l’un de ses poignets. 

— Pensais-tu que j’avais oublié ta curiosité à me rendre dingue au sujet de 
mes menottes ? 

Elle leva les yeux vers sa tête de lit plate. 

— Il n’y a aucun endroit où me menotter. 

« Pourquoi l’aidait-elle à trouver un moyen de la contenir ? » 

Il fronça les sourcils, et son regard s’assombrit de manière funeste. 

— Je pourrais te menotter à moi. 

Clic. 

Il ferma la deuxième menotte autour de son propre poignet. 

Avant de glisser une main le long de son abdomen, emportant la main 
d’Addison dans cette descente, et d’entreprendre de... 

Waouh. 



Il poussa un grognement quand elle lui démontra à quel point elle apprenait 
vite en commençant à imiter ses gestes. En serrant les doigts autour des siens, 
elle suivit la cadence, caresse après caresse. 

Double waouh. 

— Bon sang, je vais jouir, si nous maintenons le rythme. 

Elle s’immobilisa. 

... Avant de tirer, lentement et timidement, sa main menottée le long de son 
abdomen à elle. 

Cette fois, il poussa un juron plus dru et un grognement plus profond. 

Voilà qui régla la question. Elle commençait décidément à apprécier son côté 
rebelle. 



Chapitre 19 


L a nuit suivante, Caine cogna à la porte d’Addison sur le coup de minuit, plus 
empressé que d’habitude à la voir, puisqu’elle avait été occupée à faire des 
courses toute la journée. 

Quand elle ouvrit la porte, il sentit sa mâchoire se décrocher et ses bottes se 
transformer en blocs de ciment. 

— Qu’en penses-tu ? demanda-t-elle d’une voix douce. 

Elle avait renversé sa métamorphose en tous points : son maquillage, ses 
cheveux, ses vêtements. Elle avait troqué le cuir et les lacets pour un débardeur 
en coton jaune pâle et un short de pyjama assorti. Sa peau lisse et soyeuse était 
complètement exempte de cosmétiques, et sa chevelure avait repris sa teinte 
brune lustrée. 

Elle était si diablement adorable qu’il ne put faire autrement que sourire ; si 
fichtrement séduisante qu’il ne put faire autrement que pousser un grognement. 

— Tu es superbe, répondit-il enfin. Je dois me retenir pour ne pas te prendre 
ici même, dans le couloir. 

Les joues d’Addison s’empourprèrent de plaisir. 

— Je me suis dit qu’il ne me servait plus à rien de me cacher, maintenant que 
David sait où je suis. Autant être moi-même. 

— C’est la meilleure idée que j’aie jamais entendue. 

Elle l’étudia d’un regard aussi scrutateur que lui, avant de froncer les 
sourcils. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Que veux-tu dire ? 

— Tu as l’air... Je ne sais pas, préoccupé ? 

Elle le connaissait bien. 



— La vérité, c’est que c’était déjà assez pénible de me retenir avant ce 
changement. 

Il frotta une mèche de ses cheveux entre son pouce et son index tandis que 
son regard la balayait de la tête aux pieds. 

— Mais maintenant..., ajouta-t-il avant de pousser un souffle rauque tout en 
secouant la tête d’un air grave et dubitatif. Maintenant, je serai incapable de 
garder mes mains pour moi. 

Elle se mordit la lèvre. Probablement pour réprimer le sourire qu’il pouvait 
voir danser dans ses yeux. 

— Eh bien... tu y arrives plutôt bien en ce moment. 

Elle recula d’un pas. Puis, d’un autre. 

Cette femme et ses défis. La vision d’Addison qui reculait était le seul 
incitatif qu’il lui fallait pour que ses jambes se remettent à marcher. 

Il la rattrapa avant qu’elle franchisse un autre pas et agrippe ses hanches. Sa 
bouche percuta la sienne tandis qu’il la faisait reculer d’un pas sûr vers sa 
chambre à coucher. Il ne s’arrêta pas avant qu’elle tombe sur le lit. 

Puis, il prit son temps. Il la dévêtit lentement. Il la développa comme si elle 
était la rencontre parfaite entre son meilleur cadeau d’anniversaire et son plus 
beau cadeau de Noël. 

Mais dès l’instant où sa petite culotte glissa de la pointe de ses orteils, il 
flancha. 

— Comme tu es mouillée. 

Regard rivé sur la chaleur liquide entre les cuisses d’Addison, il frotta sa 
chair lisse et sensible du pouce. 

— C’est pour moi, tout ça, bébé ? 

Il voulait l’entendre de sa bouche. 

— Toujours. 

Fichtre. Le désir le percuta comme un boulet de démolition. 

Il n’y avait qu’Addison pour transformer une simple question à répondre par 
oui ou non en tellement plus. Qu’elle lui ait répondu de ce ton qu’elle réservait 



pour lui (un mélange d’innocence, d’espièglerie et d’effronterie) n’aidait en rien. 
Chaque fois, ce ton lui faisait perdre l’esprit. 

Le besoin de la sentir, de la goûter, de la posséder de toutes les façons 
possibles se mit à courir dans ses veines, comme une drogue contre laquelle son 
seul recours était de tomber à genoux pour fusionner sa bouche à son centre 
mielleux. 

Un seul coup de langue, et la goûter devint une obsession ; entendre les sons 
doux et séduisants qu’elle émettait : une nouvelle dépendance. 

Il lissa les paumes contre son torse, effleura des doigts ses mamelons durcis 
et faillit jouir dans son pantalon, quand sa chaleur sucrée enduisit sa langue. 

Elle était près d’être transportée elle aussi, mais pour une raison ou l’autre, 
elle se retenait, s’éloignait tout doucement de lui, étouffait ses cris doux et 
séduisants. 

Il empoigna ses cuisses et écarta ses jambes bien ouvertes pour la dévoiler 
entièrement à son regard. 

— Ne te cache pas de moi, grogna-t-il contre sa peau. Je veux te voir te 
laisser aller exactement dans cette position. Ton plaisir est à moi, ma belle. 
Laisse-moi le voir. Y goûter. 


* 


Addison secoua la tête et enfonça les dents dans la lèvre pour s’empêcher de 
culbuter au-delà de la limite. 

Au moins, quand il était à l’intérieur d’elle, ils étaient au même point 
d’extase. Mais ceci... avec sa bouche qui la détruisait avec chaque coup de 
langue d’une chaleur fondante et ce regard sombre, dominant et brûlant, qui la 
toisait comme si elle lui appartenait... 

C’était trop intense, trop intime. 



Ça dépassait trop sa capacité de se retenir. 

Alors, elle lutta vaillamment contre l’orgasme qui menaçait de lui voiler la 
vision. 

Il claqua la langue. 

— Tu es si têtue. 

Sans se laisser décourager, il frotta les lèvres contre le creux de son ventre 
avant de tracer lentement de sa langue le contour du tatouage sur sa hanche. Son 
autre vrai tatouage : celui qui faisait l’objet de son obsession depuis qu’il y avait 
posé le regard pour la première fois. 

Cet homme diabolique et sa langue talentueuse ne mirent pas longtemps à 
donner à ce minuscule tatouage d’œuf de Pâques, avec son motif de laurier 
qu’elle avait dessiné pour lui sept ans plus tôt, la sensation d’un fer rouge, lié 
directement à son sexe. 

Elle ondula les hanches malgré elle. Cela provoqua un sourire malicieux sur 
les lèvres de Caine. Il revint alors à sa mission initiale : glisser la langue au cœur 
de son centre fluide et décrire des cercles autour de la masse de nerfs qui vibrait 
carrément de plaisir. 

Ses dents suivirent ensuite, râtelant la même surface. Une fois, deux fois... 

Elle haleta son nom avant qu’il y ait une troisième fois. 

Il gronda, triomphant. 

— Encore. 

Langue et dents. Langue et dents. Il était impitoyable. 

— Mon nom, Addison. Dis-le encore. 

Oh mon Dieu. Sa résistance était sur le point de flancher. Même si une partie 
d’elle voulait lui donner exactement ce qu’il demandait, elle était incapable de 
parler. Elle arrivait à peine à réfléchir. 

Elle n’y parvenait pas, en raison de la satisfaction aiguë et intense qui brûlait 
dans la profondeur de son regard chaque fois qu’elle perdait un peu plus les 
pédales. 

Quand deux de ses doigts entrèrent en jeu, elle tomba en chute libre. Le nom 



de Caine devint un cri rauque qui s’arracha de sa gorge tandis qu’il maintenait 
ses jambes ouvertes et plaquait sa bouche contre elle pour extraire chaque 
parcelle de son orgasme. 

Elle était molle comme une limace, l’esprit complètement confus, quand il se 
leva. Ses mains continuèrent de caresser doucement ses jambes comme s’il était 
incapable de cesser de la toucher. 

— Fichtre, je ne vais pas tenir longtemps, bébé. 

Son ton torride et torturé fit courir le plaisir dans les veines d’Addison, et le 
désir l’enveloppa comme une couverture. 

— Où est ta boîte de préservatifs ? 

Lentement, elle se glissa vers le bord du lit et tenta de se lever malgré le sol 
qui oscillait sous ses pieds. Elle se consola à l’idée qu’elle ne resterait pas 
debout bien longtemps. 

— J’ai caché la boîte, l’informa-t-elle d’une voix qui était râpeuse, même à 
ses oreilles. 

— Pourquoi ? 

Elle posa la paume contre ses abdominaux tendus et le poussa doucement. 

— Parce que... c’est mon tour. 

Elle caressa le mur solide de muscles qu’il appelait un torse et l’œuvre d’art 
anatomique spectaculaire que constituaient ses abdominaux et lui soutira un long 
grognement de plaisir. 

Elle entreprit de le dévêtir, un centimètre impressionnant à la fois, sous son 
regard assombri qui menaçait de l’avaler tout rond. 

Quand il fut enfin aussi nu qu’elle, il parut être à deux secondes de lui faire 
subir une attaque tout simplement charnelle. 

« Peut-être lors du prochain round. » 

Elle riva son regard au sien et lentement, si lentement, elle glissa ses deux 
mains empilées jusqu’à son membre alors complètement engorgé. 

Même s’il l’avertit de sa voix rauque qu’il commençait déjà à ne plus 
pouvoir se retenir, d’une main, elle commença à décrire un mouvement rapide de 



va-et-vient sur son sexe, tandis que l’autre se faufilait encore plus bas. 

Il poussa un juron, et chaque muscle de son corps se banda et se serra. 

— Addison. 

Avant qu’elle perde courage, sa bouche imita le mouvement de ses mains 
pour lui montrer à quel point il était un bon professeur. 

Lèvres, dents et langue... Lèvres, dents et langue... 

Elle comprit enfin d’où venait sa fascination à l’entendre dire son nom. 
Entendre Caine prononcer son nom entre des grognements profonds, graveleux 
et déférents pendant qu’il jouissait suffit à la pousser au bord du précipice à son 
tour, par la simple force de sa voix. 

— Putain, ma belle, souffla-t-il dans un râlement. 

Son regard bouillant et agité l’observa regagner la terre ferme. 

D’une expression qui annonçait qu’il allait la prendre sans plus tarder, il la 
souleva pour la déposer sur le lit avec son habituelle douceur un peu âpre. 

— Je pense qu’il vaudrait mieux que tu me dises où tu as caché cette boîte. 
Parce que nous allons en avoir besoin dans environ deux minutes. Peut-être plus 
tôt. 

C’est à son tour de lancer des défis. 

Plutôt que de lui donner la réponse qu’il attendait, elle lui adressa un doux 
sourire et accepta de relever son défi de deux minutes ou moins. 

* 


— Par simple curiosité, pourquoi fais-tu ça ? 

Addison, qui était à quelques secondes de sombrer dans un sommeil profond 
d’après coït, souleva sa tête somnolente de la poitrine de Caine. 

— Pourquoi je fais quoi ? 

Il serra doucement sa main avec un sourire. 



— Chaque fois que je tiens ta main, tu fixes toujours nos mains. Parfois 
pendant plusieurs minutes. 

— Vraiment ? 

Elle n’avait jamais remarqué qu’elle faisait cela. 

— Tu n’es pas obligée de me le dire. J’étais curieux, voilà tout. 

Elle réfléchit un peu à la question tout en observant leurs mains jointes, 
posées près de sa joue. 

— Je pense... Je pense que c’est parce que tu aimes me tenir la main. Quand 
nous sommes ensemble, tu tends toujours ta main vers la mienne. 

Et elle aimait le nombre de fois où il lui prenait la main. Chaque fois qu’ils 
étaient ensemble, en fait. Un geste purement instinctif, presque à son insu. Ils 
pouvaient marcher et bavarder, et après une brève séparation pour renouer un 
lacet, il se dépêchait d’enlacer leurs doigts au beau milieu d’une phrase. 

Il hocha la tête et attendit qu’elle démêle le reste de ses pensées sur la 
question. 

— Aussi... tu as été le premier homme à me tenir la main, à l’époque de 
Creek Hills. Tu as glissé la main dans la mienne et... tu m’as dérobé un morceau 
de mon cœur sur-le-champ. 

Elle se sentait toujours réconfortée, chérie, quand sa grosse main chaude et 
calleuse engouffrait la sienne. 

Il souleva sa main pour presser les lèvres contre ses jointures ; le contact fit 
picoter sa peau. 

— Et ouais... ça. J’aime quand tu fais ça. 

Quand il lui baisait la main ainsi, la sensation qu’elle éprouvait se situait 
quelque part entre celle de se blottir dans son fauteuil préféré... et celle des 
préliminaires. 

Chaque fois. 

— Pour être honnête, à l’exception de Kylie et de Tanner, tu es la seule 
personne à m’avoir tenu la main. 

Addison n’avait aucun souvenir de sa mère lui tenant la main quand elle était 



petite. Du moins, pas dans un geste d’affection ou de réconfort. Pour la tirer avec 
agacement, ça, oui. 

— Je suis désolé que ta mère ne t’ait jamais tenu la main, mon cœur. 

Si son ton était doux, son expression disait tout le contraire. Elle savait qu’il 
n’appréciait guère sa mère, et ce petit fragment d’information la propulsait 
probablement à la tête de son palmarès des ordures. 

Elle haussa les épaules. 

— C’est correct. Je veux dire, bien sûr que ça ne l’est pas. Jamais je ne 
voudrais mettre un enfant au monde sans vouloir lui tenir la main dans les bons 
et les mauvais moments, tu sais ? 

— Y songes-tu ? à avoir des enfants ? 

— Parfois. 

De sa main libre, il se mit à lui caresser les cheveux. 

— Moi aussi. Parfois. J’ai toujours voulu une grande famille. L’ai-je déjà 
mentionné ? Biologique ou non. Permanente ou non. J’ai toujours voulu remplir 
une maison d’enfants à aimer. 

Elle se roula partiellement sur lui et percha son menton dans sa paume libre. 

— Tu veux devenir famille d’accueil comme tes parents ? 

Il arqua un sourcil d’un air interrogateur. 

— Je t’ai dit à Creek Hills que je voulais accueillir Kylie et Tanner. 

À ce souvenir merveilleux, elle prit une respiration chevrotante. 

— Je... je sais. Je n’étais pas certaine si c’était une simple réaction à la 
situation. 

— Ça l’était, mais je veux aussi devenir père d’accueil dans l’avenir, dit-il, le 
regard cloué au sien. Plus tard, quand nous serons mariés. En passant, ça te dirait 
d’avoir beaucoup d’enfants ? 

Le cœur d’Addison se logea dans sa gorge. C’était là une transition de maître 
vers une discussion sur leur relation. Plutôt que d’y répondre tout de suite, elle 
contourna la question pour gagner du temps. 

— Tu penses à ça ? à l’idée que nous ayons des enfants ? Je croyais que 



seules les femmes avaient ce type de réflexion. Il me semble avoir vu ça dans un 
film, l’une des règles à ne pas faire quand tu commences à sortir avec un mec. 

Il lui jeta un regard insulté. 

— Bien sûr que les hommes réfléchissent à ce genre de choses. Je 
connaissais ce footballeur professionnel qui disait sortir seulement avec des 
femmes athlétiques parce qu’il avait lu que les enfants héritaient leurs prouesses 
athlétiques de leur mère. 

Elle rit. 

— Tu me fais marcher. 

— C’est la pure vérité. 

— Donc, c’est ce que tu fais aussi ? Tu songes à tes futurs enfants avec 
chaque femme que tu fréquentes ? 

Il baisa ses jointures. 

— Pas avant que je te rencontre. 

Des papillons remuèrent dans son ventre. 

Très bien, elle était alors prête à répondre à sa question. 

— Je pense que j’aimerais une grande famille aussi. 

D’accord, elle n’était pas totalement prête. Une étape à la fois. 

— Mais je dois te faire un aveu complet, ajouta-t-elle pour lui donner une 
brèche, s’il voulait se soustraire à cette conversation. Je suis terrible dans les 
sports. Tous les sports. C’est un miracle que j’aie obtenu la note de passage en 
éducation physique. 

Il gloussa. 

— C’est bien noté. Mais ça me convient parfaitement s’ils ne jouent à aucun 
sport, pourvu qu’ils soient heureux. 

Avec un père comme Caine ? C’était garanti. 

— Dis-moi : par « grande famille », tu as un nombre en tête ? 

Il n’eut même pas besoin de réfléchir à sa réponse. 

— Trois pour commencer. 

— Laisse-moi deviner : trois garçons comme Max, Gabe et toi. 



— Nenni. Trois filles. Avec un peu de chance, toutes comme toi. Belles, 
intelligentes et dotées d’un grand cœur. 

Bon sang, cet homme avait le don de la réduire en une masse sentimentale 
fondue. 

Elle frotta les lèvres contre ses jointures. 

— Dans ce cas, il nous faut planifier l’accueil et l’adoption d’une tonne de 
fils qui seront aussi surprotecteurs que toi. Avec une mère comme moi, nos filles 
nous donneront probablement du fil à retordre. 

Soudain, les bras de Caine se transformèrent en bandes d’acier autour d’elle, 
et il la souleva pour la tirer contre sa poitrine. 

— Dis-le de nouveau. Exactement dans les mêmes mots. Tout ce que tu viens 
de dire. 

Elle étudia son regard intense et primaire de mâle alpha pendant un moment. 

— Si j’obéis, voudras-tu commencer à faire ces bébés tout de suite ? 

Une question tout à fait sérieuse. 

Il les fit rouler sur le lit jusqu’à ce qu’il se trouve au-dessus d’elle. 

— Probablement, dit-il avant de poser la main contre sa joue. Mais je me 
contenterais aussi de beaucoup d’entraînement. 

— Marché conclu. 



Chapitre 20 


A ddison ferma la porte de son bureau et fit un petit détour jusqu’au bout du 
couloir pour faire un arrêt à la garderie avant d’entreprendre sa visite 
quotidienne des lieux. 

C’était son troisième arrêt à la garderie ce jour-là. 

Au cours des derniers jours (depuis que Caine avait abordé la question des 
bébés), elle gravitait de plus en plus vers la garderie. 

Toute cette histoire d’horloge biologique qui sonne ? 

Il y avait peut-être un fond de vérité. 

— Oh, Addison, te voilà. 

Maggie, Tune des mamans qui faisaient partie de CoRe depuis le tout début, 
l’intercepta sur le chemin de la garderie pour la serrer chaleureusement dans ses 
bras. 

— Je voulais te dire : le nouvel éducateur que tu as embauché est génial. Un 
vrai farceur. Je le trouvais un peu étrange à prime abord, mais il est formidable 
avec les enfants, surtout les filles. Apparemment, il pourrait passer pour le frère 
aîné d’une de leur adolescente favorite... Hé, ça va ? 

Chaque muscle du corps d’Addison se figea, et son sang se glaça dans ses 
veines. 

Elle n ’avait pas embauché de nouvel éducateur. 

— Maggie, rentre et dis aux enfants qu’il est l’heure de se rendre à l’atelier 
d’autodéfense avec les policiers dehors, et qu’ils doivent laisser tous leurs effets 
ici et simplement sortir. Ne le formule pas sous la forme d’une question. Et ne 
donne pas l’impression que c’est facultatif. Puis, fais sortir ces enfants. Dirige- 
toi tout droit vers la salle où Georgia donne ses cours de couture et verrouille la 
porte. 



L’expression de Maggie passa de la perplexité à l’alerte. 

— Que se passe-t-il, Addison ? Qui est cet homme ? 

— Je t’expliquerai plus tard. Pour l’instant, fais exactement ce que je te dis. 
Mais garde ton calme avec eux. 

Addison savait que Maggie était endurcie, mais quand il s’agissait des 
enfants, même les durs à cuire pouvaient céder à la panique. 

Cependant, Maggie hocha la tête et se hâta vers la salle d’étude, la voix 
claire et solide et l’expression impassible. 

Addison tenta de lui voir le visage. David. Après toutes ces années. Mais il 
lui fit dos tout le temps. Dès que Maggie commença à diriger les enfants hors de 
la salle, Addison se rendit rapidement vers la garderie et, de ses mains 
tremblantes, envoya un message de groupe à ses agents de sécurité et à Alec en 
priant pour que l’un d’entre eux se trouve à proximité. 

Frank, son agent de sécurité principal, répondit à son message pour indiquer 
qu’il était en ligne avec les autorités pour signaler l’intrus. 

Elle entra dans la garderie et prononça les deux mots qu’elle n’aurait jamais 
cru être obligée de dire à son personnel un jour : 

— Confinement d’urgence. 

Une panique terrifiée s’empara de la jeune bénévole qui venait d’entrer en 
poste quelques semaines plus tôt. Elle parut enracinée sur place, des questions 
silencieuses figées sur les lèvres de sa bouche béate. Mais avant qu’Addison 
puisse lui dire de suivre le protocole, la responsable de la garderie s’avança vers 
elle. 

Aucune parole ne fut nécessaire. La femme d’expérience connaissait la 
démarche à suivre. Elle hocha brièvement la tête. 

— On s’en occupe. 

Addison observa les deux femmes attirer discrètement l’attention des parents 
dans la salle. 

La peur s’installa dans la pièce comme un nuage invisible. Les gens 
lancèrent des coups d’œil horrifiés à Addison, mais tout le monde garda son 



calme tandis qu’on réunissait les enfants. 

Addison ferma rapidement les stores des fenêtres qui donnaient sur le couloir 
en se laissant une petite ouverture pour observer la fin de l’évacuation de la salle 
d’étude. 

Pas le moindre signe de David en vue. 

Une autre minute (qui parut à la fois la plus longue et la plus courte de sa 
vie) passa avant qu’elle reçoive enfin le message de Frank lui indiquant que les 
policiers étaient en route. 

Les couloirs étaient déserts. Tout le monde était prêt pour le pire et s’y était 
préparé. 

Il en allait de même pour Addison. 

Elle marcha calmement vers la porte. 

— Addison ! Que fabriques-tu ? siffla l’une des mères. Ne sors pas d’ici. 

Mais il le fallait bien. 

— C’est moi qu’il cherche. Vous serez tous en sécurité. Restez ici et protégez 
les enfants jusqu’à l’arrivée des secours. 

En sachant que jamais elle ne serait capable de leur cacher la peur dans ses 
yeux, elle sortit de la garderie sans se retourner vers les parents et les 
travailleuses effrayés, vers les enfants qui ignoraient ce qui se passait. 

Lentement, elle s’avança dans le couloir où régnait un silence de mort. 

Jusqu’à ce qu’une main se plaque sur sa bouche par-derrière. 

De toutes ses forces, elle enfonça le talon aiguille dans le pied de son 
agresseur. 

Alec ronchonna. 

— Calme-toi, ce n’est que moi. 

Il la relâcha en jurant à voix basse. 

— Merde, tes bottes sont des armes mortelles. 

— Je suis si désolée, je croyais que tu étais David. 

— De toutes les choses que tu aurais pu garder de ta garde-robe de dure à 
cuire, marmonna-t-il d’un ton où filtraient des éloges évidents. La prochaine 



fois, balance-lui aussi un coude dans la gorge. 

Avoir Alec, c’était tout comme disposer d’un Caine de rechange. 

— L’as-tu vu ? Se trouve-t-il toujours dans l’édifice ? 

Alec la tira vers le bureau principal et la fit s’accroupir derrière le bureau de 
réception. 

— Non. Nous avons reçu des rapports contradictoires, alors Drew effectue 
un balayage virtuel, bâtiment par bâtiment. Ce putain de type est un génie : il a 
piraté tout ce qui peut être piraté. Quand les flics auront mobilisé la patrouille à 
envoyer, ils effectueront une inspection physique pour confirmer l’information. 

— Et s’il avait pris des otages ? Peut-être que s’il me voit, je pourrais 
l’empêcher de... 

— Pose ton derrière au sol. Je n’ai pas envie de me faire castrer par Caine, 
merci bien. Si David se trouve toujours sur les lieux, il nous faut seulement une 
confirmation de l’endroit pour l’abattre. Des tireurs isolés devraient se mettre en 
position sous peu. 

Il vérifia les munitions dans ses deux revolvers. 

Au même moment, un halètement se fit entendre à l’autre bout de la pièce. 

Addison se tourna vers la source pour découvrir une paire d’yeux terrifiés 
qui épiait la scène depuis l’arrière de son bureau au fond. 

— Jaimie ? 

Elle accourut et trouva deux fillettes de 11 ans, blotties l’une contre l’autre, 
en larmes. Addison passa immédiatement les bras autour d’elles pour essayer de 
les calmer. 

— Jaimie et moi pensions que c’était seulement un exercice, comme à 
l’école, sanglota Molly. Nous ne savions pas que c’était pour vrai. 

— Chut, c’est correct. C’est presque terminé. Vous avez entendu monsieur 
Alec, les rassura Addison à voix basse, du ton le plus posé possible. Nous 
n’avons aucune certitude pour le moment. Une équipe de sécurité et des policiers 
sont en train de vérifier pour nous protéger. 

Entre-temps, Alec installa son oreillette Bluetooth et termina de fixer divers 



étuis à revolver sur son corps. Quand il eut terminé, il leva les yeux vers elle 
pour lui signaler qu’il devait partir. Elle connaissait le protocole de confinement 
par cœur. Il n’y aurait aucune évacuation clandestine comme dans les séries télé. 
Ils devaient rester où ils étaient jusqu’à nouvel ordre. 

— Sois prudent, articula-t-elle en silence. 

Il la salua avec son revolver avant de sortir rapidement. 

Le déclic de la porte qui se verrouilla derrière lui fut presque assourdissant 
dans le silence. C’était un triste choc de se trouver dans le complexe résidentiel 
sans les bruits normaux des familles qui s’affairaient, et Addison aurait fondu en 
larmes, si elle n’avait pas été avec les fillettes qui comptaient sur elle pour 
garder son sang-froid. 

Elle les serra toutes les deux. 

— Tout ira bien. Ce sera bientôt terminé. 

Une heure passa sans changement. 

Elle avait cependant reçu un message de Drew — ce petit ange — une 
vingtaine de minutes plus tôt pour l’aviser que tous les appartements avaient été 
inspectés sans la moindre vue de David et qu’aucune blessure n’avait été 
signalée pour l’heure. 

C’était presque le crépuscule quand les lumières s’allumèrent sans crier gare. 

Un Alec épuisé entra dans le bureau pour leur donner la fin d’alerte 
officielle. 

Les fillettes pleurèrent de soulagement et coururent rejoindre leurs amis de 
l’autre côté du couloir, passant ainsi devant une demi-dizaine de membres de 
l’escouade tactique qui se suivaient en file dans le couloir et des policiers en 
uniforme qui entraient dans chaque pièce pour voir comment tout le monde 
allait. 

La terreur se lisait sur chaque visage. 

Cela la démolit. 

— Addison, fit Alec en s’approchant avec une expression sombre. Je dois te 
dire quelque chose... 



Le vacarme qui régnait dans la salle à manger était assourdissant. 

Les parents qui n’étaient pas occupés à réconforter leurs enfants — ou à faire 
leurs valises — s’étaient entassés dans la grande salle, debout, où ils 
s’époumonaient. 

Soixante-quatre familles. 

Deux cent soixante et onze parents et enfants. 

Ils étaient tous paniqués et horrifiés par les événements de la journée, même 
plusieurs heures après les faits. 

— Qu’essaies-tu de nous dire, Addison ? héla une voix dans la foule. 

Elle n’arrivait plus à les distinguer ; la détresse dans leurs voix les rendait 
identiques : les bruits perçants de la colère et de la trahison. 

— Tu sais, ça fait des semaines que ce harceleur détraqué est à tes trousses, 
et tu ne l’as dit à aucun de nous ? Tu n’as même pas songé à avoir la décence de 
nous laisser décider si nous prenions le risque d’habiter ici ? 

Addison tenta, sans succès, de ravaler sa honte. Ils avaient raison. Elle aurait 
dû avertir les familles dès que David lui avait envoyé le bouquet de fleurs. Elles 
avaient le droit de savoir. Et elle leur avait fait subir une grave injustice en 
taisant la vérité. 

— Donnez-lui la chance de s’expliquer, s’écria une autre voix. 

Cela parvint à en calmer quelques-uns. Du moins, suffisamment pour tourner 
leur attention collective vers elle. 

Elle se livra donc à des explications. 

Elle commença par le début. Elle leur parla du fait qu’elle avait élevé Kylie 
et Tanner. Elle leur dévoila tout sur les antécédents de David, son historique de 
harcèlement, son intention de la droguer, de la violer et probablement de la tuer 



sept ans plus tôt. Et les soupçons au sujet de ses contacts avec des trafiquants de 
drogue du Mexique. 

Encore une fois, une symphonie de chahut outré envahit la salle. 

— Un violeur connu était ici avec nos filles ? ! 

Cette voix, elle la reconnut. Elle appartenait à la mère célibataire de trois 
filles qui s’était retrouvée à la rue pour échapper à un mari qui la maltraitait 
depuis des années. 

Addison était sans mots. Et sans défense. Plutôt que d’offrir à ces familles 
une solution de rechange à la vie dans la rue, elle les avait toutes mises en 
danger. Elle les avait placées à la merci d’un aliéné. 

— Je comprends vos inquiétudes et je ne vous en voudrais pas du tout de 
quitter les lieux. 

Le tollé reprit de plus belle. 

— Où sommes-nous censés aller ? 

— Ne peux-tu pas seulement hausser le niveau de sécurité ? 

— Ton petit copain est un flic, non ? 

Les questions continuaient de s’enchaîner. 

— Nous avons déjà embauché l’une des meilleures agences de sécurité de 
l’État et, en outre, nous allons mettre en place des mesures de protection 
additionnelles. Cela dit, je ne peux pas, en toute conscience, vous offrir la 
moindre garantie que les lieux sont sécuritaires pour vos familles. Donc, j’ai déjà 
fait des appels à de nombreux refuges, dit-elle en haussant le ton afin d’être 
entendue malgré le chaos. 

La mention de refuges amena quelques familles à sortir sur-le-champ. 

— Quel sera le plan de match ? demanda d’un ton incrédule l’un des pères 
nouvellement arrivés. Premiers arrivés, premiers servis ? Puis, le reste d’entre 
nous pourra choisir entre rester dans cet endroit où un violeur psychopathe 
traque les lieux, ou bien retourner à la rue ? 

— Attendez un peu, argumenta son voisin. Je ne sais pas où le reste d’entre 
vous campiez avant, mais je préfère assumer les risques ici où il y a des agents 



de sécurité plutôt que de craindre qu’un de mes enfants dorme sur une seringue 
souillée ou affronte un toxicomane désaxé. 

Maggie, la mère sur qui elle avait compté pour l’évacuation des enfants de la 
salle d’étude, s’avança droit vers elle pour la toiser dans le blanc des yeux. 

— Tu nous as amenés ici, tu nous as promis une meilleure vie, une meilleure 
chance de nous sortir du cercle vicieux de l’itinérance et maintenant, tu nous 
affirmes que notre MEILLEURE option, c’est d’y retourner ? cracha-t-elle d’une 
voix glaciale qui exprimait toute la trahison ressentie. 

Cette remarque resta suspendue dans l’air comme un brouillard dense et 
sombre qui se cramponnait autour d’eux. Un résumé brutal de la réalité qu’ils 
devaient tous affronter à ce moment. 

Aussi vite, la plupart des familles cessèrent de l’écouter. Bon nombre firent 
la file pour réserver une place dans un refuge tandis que d’autres se massèrent en 
petits groupes pour discuter de la prochaine étape et des endroits les plus 
sécuritaires où ériger une tente. Enfin, d’autres s’éloignèrent du groupe sans dire 
un mot, laissant derrière la communauté qu’elle avait tenté de bâtir pour eux et 
paraissant encore plus seuls qu’à leur arrivée. 

De tous les cauchemars qu’elle avait faits sur David au cours des sept 
dernières années, aucun n’était à moitié aussi dévastateur que la scène qui se 
déroulait sous ses yeux. 

L’un des rares pères célibataires du complexe, qui s’occupait de ses jumeaux 
de façon remarquable, s’approcha d’elle. 

— Tu as essayé, Addison. C’est plus que ce que la majorité des gens peuvent 
dire. Garde la tête haute. Ne laisse pas cette seule journée détruire tout le bien 
que tu as fait pour nous au cours des derniers mois. 

Pourtant, après ces mots, il partit lui aussi. 

La responsable des activités scolaires, qui habitait sur les lieux, s’avança à 
son tour avec des larmes dans les yeux. 

— Addison... mes filles et moi, nous te devons tout. Mais... un violeur. Un 
criminel instable dans le meilleur des cas... 



Le regret et la détermination maternelle se lisaient sur son visage. 

— Je suis si désolée, mais nous devons partir. 

— Nulle raison de t’excuser, chuchota Addison en lui rendant son étreinte 
féroce. Votre sécurité, aux filles et à toi, passe en premier. Toujours. Fais-moi 
signe, si tu as besoin d’aide une fois que tu es installée, d’accord ? 

Le flot ne se tarit pas. 

Un par un, les membres du personnel, qui étaient aussi résidents, 
s’avancèrent vers elle pour l’informer de leur départ. 

À minuit, le complexe était devenu un village fantôme. 

Quand enfin, elle n’avait plus à se montrer forte ni calme pour quiconque, 
elle s’effondra. 

Caine l’attrapa avant qu’elle tombe sur le sol. 

Il la prit dans ses bras, la posa sur ses cuisses et se contenta de l’étreindre. 

— Tout ça, c’est de ma faute, murmura-t-elle. 

— Ne dis pas ça. Ne le pense même pas. Tu n’es pas responsable des actes 
de David. 

— Mais je suis responsable des miens. 

Après avoir parlé des heures d’affilée, sa gorge était à vif, mais elle accueillit 
favorablement cette douleur. 

— J’ai mis en péril la vie de toutes ces familles, Caine. Tout ça, parce que 
j’étais assez arrogante pour croire que je pouvais échapper à mon passé, qu’il ne 
pouvait continuer à me hanter. J’ai passé les dernières années à dire à des 
familles dans des refuges qu’elles pouvaient rebâtir leur vie et faire mieux que 
simplement la rétablir telle qu’elle était. Je me suis tenue devant ces parents et 
enfants et je leur ai promis qu’ils pouvaient surmonter leur passé... Tout ce 
temps, je les dupais parce que je me cachais du mien. 

L’amertume suintait de ses paroles. 

— Je croyais que je les aidais, que je venais à leur secours. Jamais, il ne 
m’est venu à l’esprit que je pourrais en fait empirer leur situation. 

— Tu ne peux pas permettre que ce qui est arrivé aujourd’hui efface tout le 



bien que tu as fait. 

Lentement, elle desserra les poings pour la première fois depuis des heures. 
Pour regarder la suie noire qui les salissait. 

— Ce que je leur ai donné, ce sont d’autres raisons d’avoir peur, davantage 
de causes pour se sentir anéantis. 

Elle se releva et montra la fenêtre. 

— Regarde ce qu’il a fait, Caine. Non seulement leur a-t-il fait craindre pour 
leur vie aujourd’hui, mais il a mis le feu aux jardins où ils ont tous travaillé. Il 
leur a montré une cruauté qui, pour une fois, n’est pas l’œuvre de l’univers. Il a 
pris de façon délibérée une chose qu’ils ont fait croître de leurs propres mains et 
l’a réduite en cendres. 

Les potagers carbonisés — les seules parties incendiées du 
complexe — représentaient un message direct et destructeur à son intention, 
mais que tous les résidents avaient dû subir. 

L’angoisse la déchira en lambeaux à l’intérieur. 

— Ces familles n’accordent pas facilement leur confiance, et aujourd’hui, 
j’ai décimé cette confiance. Tout ça, pour... 

« Nous. » 

— Je suppose qu’après tout, je suis cette pomme qui ne tombe pas loin de 
l’arbre. 

La fureur et la frustration balayèrent rapidement l’expression de Caine. 

— Ne le laisse pas te faire une telle chose. Ternir ce que toi et moi venons 
tout juste de ravoir. Addison, tu sais que tu ne ressembles en rien à ta mère. 

— Peut-être bien que non, mais nos destins semblent être fichtrement 
parallèles, non ? répondit-elle d’une voix brisée, à mi-chemin entre le défaitisme 
et une dose fraîche de déception envers elle-même. C’est ironique quand on y 
pense. Ma mère a choisi d’être avec une tonne d’hommes et a trahi sa famille. 
J’ai choisi d’être avec un homme et j’ai trahi une tonne de familles. 

Elle détestait l’ironie. 

— Tu ne nous as pas trahis, Addison. 



Addison pivota sur elle-même et aperçut l’une des plus grandes familles du 
projet pilote qui avaient emménagé dans le complexe avant l’ouverture officielle. 

Bon sang, de quel droit s’apitoyait-elle sur son sort quand ses familles 
perdaient tout ? 

« Un peu plus d’aplomb, jeune femme. » 

— Tim, Nancy. Est-ce que ça va ? Je croyais que vous étiez partis il y a un 
moment. 

— Nous nous préparions à partir, répondit Tim candidement. Nous avions 
même fait la majorité de nos boîtes. 

Nancy s’avança vers Addison. 

— Mais au moment où nous avions presque terminé, nos voisins, les 
Jorgenson, sont venus nous donner des sacs remplis de barres d’énergie que Jill 
avait préparées parce qu’elle savait que c’est notre friandise préférée, dit-elle 
d’une voix chancelante avant d’ajouter : Puis, Al et Sue de l’autre côté du 
couloir nous ont dit qu’ils allaient garder les enfants quelques heures pour nous 
permettre de trouver un endroit où installer notre tente. 

— Une tente que Bill de l’édifice voisin a rapiécée pour nous, enchaîna Tim, 
juste avant de se rendre à son atelier pour fixer des charnières sur des planches 
de contreplaqué que nous pourrons apporter et nous donner des pattes de pouf 
que nous pourrons visser sous la plateforme ouverte et ainsi faire un lit à ma 
mère qui a le dos en compote. 

Quand Tim, Nancy, les enfants et leur grand-maman se tassèrent de côté, 
Addison aperçut une dizaine d’autres familles qui commençaient à emplir les 
couloirs. 

— Voilà ce que tu as accompli, Addison. Tu ne nous as pas trahis. Tu nous as 
montré que nous pouvions être davantage que le produit de notre malchance. 
Que nous pouvions reprendre les rênes de notre destin. Que nous pouvions de 
nouveau faire partie d’une communauté dans un monde qui nous éjecte dans les 
rues comme des parias. 

Il prit une inspiration profonde et exaltée. 



— Tu nous as donné une bonne maison dont nous pouvons être fiers, des 
terrains de jeux sécuritaires pour nos enfants. Tu as fait de nos voisins nos 
égaux : des collègues avec qui nous travaillons, nos maîtres et nos élèves... Des 
amis de confiance. Tu nous as donné les semences pour faire croître nos 
nouvelles vies en tant que familles, les outils pour bâtir l’avenir auquel bon 
nombre de nous avions cessé de rêver. 

— ... Mais plus important que tout, tu nous as redonné l’espoir. 

Nancy se retourna pour regarder les gens réunis dans l’entrée. 

— Aucun d’entre nous n’est prêt à abandonner tout ça. Aucun d’entre nous 
n’est prêt à abandonner, point final. 

Addison découvrit rapidement qu’aucun mot dans son vocabulaire n’était 
assez fort pour exprimer ce qu’elle ressentait, pour traduire l’impact que leur 
décision de rester avait sur sa réserve d’espoir en déficit. 

Tandis qu’elle restait là, luttant pour arriver à parler, Caine prit le relais pour 
lui donner le temps de trouver ses mots en racontant une histoire à la foule. 

— Plus tôt ce soir, j’ai appelé mon capitaine au commissariat pour voir si 
nous pouvions organiser une corvée communautaire pour vous aider dans le 
nettoyage. En fin de compte, les gars m’avaient déjà devancé. Un flot constant 
de policiers sont venus signer la feuille d’inscription toute la soirée pour venir 
travailler ici. Et ceci n’a rien à voir avec moi. Ni même avec Addison. Les 
agents ont dit qu’ils voulaient vous aider à rebâtir ce que vous avez perdu. De la 
restauration des jardins à celle de votre sentiment de sécurité, ils veulent mettre 
la main à la pâte. 

Alec passa la porte. 

— La collectivité au-delà de nos murs éprouve la même chose. Nos 
téléphones ont sonné toute la soirée. Des fermiers urbains de partout dans l’État, 
des commerçants du voisinage, certains de vos patrons et de vos collègues : ils 
veulent tous nous donner un coup de main. 

Oh, bon sang, à ce rythme, jamais elle ne recouvrerait l’usage de la parole. 
Elle n’était ni plus ni moins qu’une boule d’émotions larmoyante, à ce moment. 



Heureusement, aucune des familles ne lui demanda de parler. Les gens 
voulaient seulement s’étreindre pour célébrer ces bonnes nouvelles, puis 
regagner leur appartement pour une bonne nuit de sommeil avant de se mettre à 
la besogne de bon matin. 

Elle estimait qu’au moins la moitié des familles allaient dormir dans leur lit 
ce soir-là. 

— Demain, je vais aller à la recherche des autres, dit-elle à Caine d’un ton 
ferme quand sa voix revint enfin. Je vais tous les ramener à la maison. 

Caine s’avança derrière elle et enroula un bras solide autour de sa taille pour 
lui manifester tout son soutien. 

— Je pensais bien que tu dirais ça. 

De sa main libre, il alluma l’écran de son téléphone et après avoir entré 
quatre codes rapides, il lui montra une carte de la ville où de nombreux voyants 
rouges scintillaient. 

Puis, il se contenta d’attendre en la serrant contre lui. 

Elle mit une seconde, mais quand elle comprit enfin ce qu’elle regardait, son 
cœur se gonfla de fierté. Elle se retourna et leva les yeux vers cet homme fou et 
merveilleux qu’elle aimait jusqu’à la moelle. 

— Tu les as équipés de traceurs ? 

Il lui adressa un grand sourire. 

— Chaque famille à sa sortie. 



Chapitre 21 


— T—i s-tu certaine de ne pas changer d’idée ? 

r i Addison secoua la tête et tendit une main pour lisser la poitrine de 
Caine vêtu d’un complet. 

— Nenni. Tu dois aller témoigner en cour. Tu as travaillé si fort à cette 
enquête pendant un an. Ils ont bien davantage besoin de ton témoignage que j’ai 
besoin d’un gardien. 

Caine fronça les sourcils. 

— Je n’arrive toujours pas à croire qu’Alec ait filé comme un voleur dans la 
nuit sans rien me dire. T’a-t-il donné plus d’info sur sa destination ? 

— Il a seulement dit qu’il serait de retour dès que possible, mais qu’il devait 
impérativement s’occuper de quelque chose aujourd’hui. 

— Je déteste te laisser commencer le nettoyage toute seule. 

— Je ne suis pas seule. Près de 30 familles et 5 membres de mon personnel 
de plus sont restés hier soir. La plupart sont déjà dehors avec l’équipe de 
nettoyage et les jardiniers. 

Il la tira dans ses bras. 

— Je suppose que je devrais désactiver le traceur des gens qui sont revenus. 
Pour ce qui est des autres, je les ai tenus à l’œil pendant la nuit. J’ai demandé à 
des copains d’aller faire des rondes de vérification auprès de ceux qui 
m’inquiètent. J’ai dessiné un circuit plutôt efficace qui nous permettra de les 
retrouver dès que je sortirai du tribunal. 

Elle secoua la tête et le contempla jusqu’au dernier de ses centimètres 
intenses. Elle fut immédiatement aspirée par l’orbite de son regard sombre et 
tempétueux où se lisait un nouveau mélange de soulagement, d’espoir et d’à peu 
près une centaine d’autres émotions qu’elle éprouvait elle aussi depuis l’entrée 



par effraction de David. 

— Dis-moi la vérité : si les familles n’étaient pas revenues et que j’avais 
choisi de fuir plutôt que de me battre hier, m’aurais-tu menottée au lit pour 
m’empêcher de partir, cette fois ? 

Elle se souvenait nettement qu’il avait proféré une menace similaire sept ans 
plus tôt. 

... Elle mentirait si elle disait ne pas être fortement intriguée par cette idée. 

— Ce n’est pas gentil de me mettre dans cet état avant mon départ pour le 
palais de justice, mademoiselle. 

Elle enfouit les lèvres dans son cou alors tendu. 

— J’en déduis que la réponse est oui ? 

— Non. 

Oh. Dommage. 

— Je t’aurais menottée à moi. Indéfiniment, cette fois. 

Oh. Encore mieux. 

Le « hum ! » amusé et sonore qui retentit dans le salon empêcha Addison de 
demander comment leurs activités matinales sous la douche se seraient déroulées 
dans ce scénario particulier. 

Caine darda des yeux la porte d’entrée encore fermée quelques secondes plus 
tôt. Si un regard pouvait castrer. 

— Ne regarde pas la cavalerie de cet œil, fit Marco, qui s’avança en 
sandwich entre eux pour donner un câlin d’ours à Addison. Vous pourrez 
reprendre votre discussion d’esclavage salace plus tard. 

Addison sentit son visage prendre une teinte rouge tomate. 

Caine la tira hors de l’étreinte de Marco. 

— Comme d’habitude, tu arrives au mauvais moment, mon vieux. 

Il prit le visage d’Addison entre ses mains et effleura ses joues enflammées 
de ses pouces. 

— Il y a des céréales sur le comptoir. Et un contenant de ce lait d’amande au 
chocolat dont tu raffoles dans la porte du réfrigérateur. 



— Je savais que tu m’aimais, annonça Marco en prenant la direction de la 
cuisine. Désolé que tu l’apprennes de cette façon, Addison. 

Caine roula des yeux dans ce qui pouvait seulement être décrit comme un 
agacement affectueux typiquement masculin. Il tira Addison vers la porte afin de 
lui donner un baiser d’au revoir digne de ce nom, qui ferait vibrer agréablement 
son corps jusqu’à midi, puis lui tendit une carte professionnelle des forces 
policières de Phoenix. 

— Avec un peu de chance, je serai de retour cet après-midi. Si tu as besoin 
de moi et que mon téléphone est éteint, appelle au commissariat. Dis simplement 
qui tu es, et quelqu’un s’assurera de me livrer le message dans la salle de 
tribunal où je serai. 

— Cesse de t’inquiéter. Tout ira bien. Maintenant, pars, sans quoi tu seras en 
retard. 

— Attends un peu. T’ai-je donné le numéro de Lia ? Sais-tu quand ils 
projettent de rejoindre Max et Tanner en Californie ? 

— Kylie m’a téléphoné ce matin à son réveil. Lia et Hudson préparaient la 
voiture afin de partir il y a environ une heure. 

Puisque Caine ne donnait toujours aucun signe qu’il allait partir, elle pencha 
la tête de côté d’un air curieux. Cependant, elle n’insista pas et ne mit aucune 
pression. 

Il la fixa un moment en silence avant de demander d’un ton bourru : 

— Tu seras ici à mon retour, n’est-ce pas ? 

Son cœur se déchira, mué par l’humilité. 

— Oui. Je te le promets. Je n’irai nulle part, cette fois. 

La tension fléchit légèrement dans ses épaules. Il la tira contre lui pour un 
dernier baiser avant de tourner son attention vers Marco. 

— Garde ma belle en sécurité jusqu’à mon retour. 

Marco lui adressa un très long pouce en l’air avec sa cuillère avant de 
répondre d’un ton gravement mortel. 

— Je vais la protéger, au risque d’en perdre ma vie, mon vieux. 



Peu après 11 heures, après une matinée épuisante de nettoyage intensif des 
dégâts de l’incendie en compagnie de près d’une centaine de bénévoles, Addison 
reçut un appel sur son mobile d’un numéro qu’elle ne reconnaissait pas. 

Marco, qui ne l’avait pas quittée d’une semelle, passa immédiatement au 
mode alpha de garde du corps. 

Elle attendit qu’il finisse d’activer quelque chose sur son propre téléphone 
avant de répondre au sien. 

— Allô ? 

— Addison ? C’est Sonny. Ne raccroche pas. 

Elle jeta un regard qui annonçait « fausse alarme » à Marco. 

— Sonny, ton moment est mal choisi. Et tu sais très bien que tu es seulement 
censé communiquer avec moi par l’entremise de nos avocats. 

— C’est la raison de mon appel. Partiellement, du moins. Nous savons tous 
les deux que Lara n’a pas la moindre fichue chance d’être nommée exécutrice de 
la fiducie de Kylie, même si tu n’étais pas représentée par un avocat de renom. 

La franchise ? Ça ne cadrait pas du tout avec ce type. 

— Dans ce cas-là, pourquoi m’appelles-tu ? Si tu songes à essayer de me 
demander de l’argent ou un truc du genre... 

— C’est à propos de ta mère. 

À cette affirmation, Addison empoigna le téléphone avec un peu plus de 
force. Cette femme n’était peut-être pas la mère de l’année, mais elle était la 
seule mère qu’elle avait. 

— Elle consomme de nouveau, Addison. Je te jure qu’elle a vraiment essayé 
cette fois, je tiens à ce que tu le saches, fit-il avec un soupir. Ta mère, elle n’est 
pas parfaite, mais je l’aime. Et je suis vraiment inquiet cette fois. 



— C’est si grave ? 

Elle savait que Sonny avait accompagné sa mère lors de passages 
particulièrement difficiles. Mais avant son arrivée, Addison avait vu pire. 

— Elle s’est engagée dans une spirale infernale. Je ne l’ai jamais vue comme 
ça depuis que je l’ai rencontrée. J’ai finalement vérifié son historique d’appels 
hier soir et j’ai vu qu’elle est entrée en contact avec son ancien revendeur, celui 
qui l’a rendue dépendante à toutes ces cochonneries avant qu’elle aille en cure 
de désintoxication, à l’époque où tu étais à l’école secondaire. 

C’était étrange que malgré le nombre d’années passées ou l’enfer de la 
situation, Addison ne pouvait toujours pas supporter l’idée que sa mère peine et 
souffre comme ça. 

— As-tu appelé son accompagnateur ? 

— Ça n’a rien donné. Lara refuse de parler à quiconque en ce moment. C’est 
pour ça que je t’appelle. 

Il soupira de nouveau, mais cette fois, il semblait moins résigné et un peu 
plus optimiste. 

— En toute franchise, je pense que la seule personne qui puisse la sortir de 
cette impasse, c’est toi, Addie. 

— Moi ? Pourquoi diable penses-tu cela ? 

— Parce qu’après tout ce qui s’est passé au bureau des notaires, elle a 
vraiment sombré dans la dépression. Elle s’est mise à parler beaucoup du fait 
que tu la détestes. Elle disait et redisait qu’elle vous avait causé du tort, aux 
enfants et toi. Les soirs qui ont suivi, elle a tellement bu que j’ai dû la surveiller 
pour m’assurer qu’elle ne s’étouffe pas dans sa vomissure quand elle perdrait 
connaissance. Il y a quelques jours, j’ai recommencé à voir des marques de 
seringue sur ses bras. 

Addison ferma les yeux avec force pour essayer de bloquer les images trop 
familières qui inondaient sa mémoire. Il avait toujours été pénible de voir sa 
mère rechuter. Les premiers jours étaient toujours les pires. Elle se remémorait 
que le moment de la rechute était toujours celui où sa mère prenait les plus 



grands risques et se souciait le moins des conséquences. C’était presque une 
punition. Qu’il s’agisse de se tenir sur la rampe d’un balcon ou de mettre au défi 
un ami aussi défoncé qu’elle de lancer un couteau sur une pomme posée sur sa 
tête, Lara trouvait de nouveaux moyens terrifiants et de plus en plus dangereux 
de s’autodétruire. 

— La nuit dernière, j’ai vraiment cru l’avoir perdue pour de bon, Addie, 
confia Sonny d’une voix vibrante d’angoisse. Elle m’a dit ne plus vouloir 
ressentir quoi que ce soit. Elle n’a même pas vécu l’étape de la sensation forte. 
Elle a filé tout droit vers l’inconscience. Intentionnellement. Je ne sais même pas 
ce qu’elle a consommé. 

— Sonny, selon ce que tu me dis, je crois que tu ferais mieux de rappeler son 
accompagnateur et de l’amener à l’hôpital ou à un centre de désintoxication sur- 
le-champ. 

— Rien de tout ça ne suffira, cette fois. Je t’en prie, Addie, parle-lui. Tu vas 
bien voir. C’est différent. Il y a vraiment quelque chose de différent, et tout ce 
que je sais, c’est que je ne peux même pas l’aider pour une fois. Je t’en supplie, 
Addie. J’ai vraiment peur de la perdre pour de bon, cette fois. 

Le type paraissait carrément désespéré. Elle se souvenait d’avoir ressenti la 
même chose. Ce sentiment d’isolement, d’impuissance. 

— Qu’est-ce qui te rend si convaincu qu’elle acceptera de me parler... 

Il prit une respiration pleine d’espoir. 

— Dis-tu que tu acceptes de la voir ? 

Depuis qu’elle connaissait Sonny, jamais elle ne l’avait entendu prendre un 
tel ton. 

— Bien sûr que oui. Dis-moi seulement où elle ira en désintoxication, et je 
passerai la voir. 

— Non, non. Je vais l’aider à se laver, et nous allons venir te voir... 

— Oh. Tu veux que je vous rencontre aujourd’hui ? 

Marco la toisa d’un air ébahi, comme s’il était à deux doigts de lui arracher 
le téléphone des mains. 



— Sonny, attends un peu. 

Elle mit le téléphone en sourdine et tâcha de calmer Marco avant que la tête 
lui explose. 

— Je sais que tu crois que j’ai perdu l’esprit, mais il s’agit de ma mère. Je 
m’occupe d’elle depuis bien avant l’arrivée de Tanner et de Kylie. Sonny n’est 
peut-être qu’un escroc constamment à la recherche de sa prochaine cible facile, 
en plus d’être le roi des enfoirés, mais il est resté à ses côtés même dans les 
périodes les plus difficiles. Et s’il est aussi inquiet qu’elle ne puisse se remettre 
de cette rechute, alors en toute franchise, je le suis aussi. 

— Addison... 

— Non, écoute-moi. Si j’ai une chance de l’aider à retourner en désintox, je 
dois essayer. Ce faisant, je ne lui offre aucune absolution et pas même mon 
pardon. Ça n’a rien à voir avec une deuxième chance. Il faut que j’aide les gens 
quand je suis en mesure de le faire ; j’y crois vraiment. 

— Mais elle ne mérite pas ton aide. Elle mérite la prison pour avoir 
abandonné ses enfants et avoir été un modèle de parent affreux durant toute ta 
vie avant ça. 

— Je ne dis pas le contraire, mais la tenir responsable d’avoir été un parent 
négligent et lui tourner le dos quand elle est à la merci d’une dépendance qu’elle 
est incapable de dominer, ce sont deux choses complètement différentes. Si tu 
voyais un criminel sans défense mourir aux mains d’un criminel encore plus 
dangereux et impitoyable contre qui il n’avait aucun espoir de se défendre, 
fermerais-tu les yeux pour t’éloigner sans rien faire ? 

— Merde, jura-t-il. Caine avait raison : tu es comme ce fichu de Jiminy 
Cricket. 

Elle choisit de le prendre comme un compliment plutôt qu’un défaut. 

— Marco, je vais seulement essayer de lui parler, voilà tout. L’encourager à 
parler à son accompagnateur et, je l’espère, l’amener à s’inscrire dans un centre 
de thérapie. Au fil des années, j’ai tissé des liens avec beaucoup de 
professionnels qui pourront l’aider. Si j’avais connu ces gens il y a 10 ans, je suis 



persuadée que les choses iraient mieux pour elle aujourd’hui. 

Il fit les cent pas pendant une bonne minute avant de finalement prendre une 
décision. 

— Mets l’appel sur interphone. 

Elle obtempéra. 

Il alla droit au but. 

— Écoute-moi, trouduc, je ne suis pas Caine, mais j’ai reçu des ordres 
directs de surveiller l’amour de sa vie et de m’assurer qu’il ne lui arrive rien, pas 
même une coupure de papier. Alors, si c’est un truc pour essayer de lui soutirer 
de l’argent ou la contraindre par la culpabilité à... 

— Ce n’est pas un truc, vint la réponse hâtive. Je veux simplement qu’elle 
parle à sa mère, c’est tout, je le jure. Je me tiendrai à distance d’elles pendant 
leur discussion, si tu préfères. 

Même Addison pouvait détecter la panique authentique dans la voix de 
Sonny. 

Elle jeta un coup d’œil à Marco, qui hocha la tête à contrecœur. 

— Je vais avertir les gardiens à l’entrée de votre visite. Nous avons beaucoup 
à faire en ce moment. Sais-tu à quelle heure vous passerez ? 

— Elle est réveillée, mais il me faudra environ une heure pour l’aider à 
dégriser un peu plus. Je sais qu’elle ne voudra pas te voir dans cet état. Je 
t’appellerai si ça prend plus de temps. 

Un soupir profond de soulagement se fit entendre à l’autre bout du fil. 

— Merci, Addie. Tu n’as pas idée de ce que ça signifie pour moi. 

Une fois qu’elle mit fin à l’appel, Marco lui lança un regard énervé, 
quoiqu’affectueux, tandis qu’il inspectait le revolver dans l’étui sur son épaule. 

— Je t’avertis tout de suite : si ce type se permet de même lever le ton avec 
toi, je vais tirer sur lui en premier et lui demander ensuite de baisser le ton. C’est 
clair ? 

Elle étreignit cet homme d’une douceur violente. 

— Je vois que Caine a de l’influence sur toi. 



— N’essaie pas de me flatter. Si ta mère te vexe et que Caine l’apprend... 

— Elle n’en fera rien. 

En toute honnêteté, après les événements de la veille (à la fois tragiquement 
tristes et incroyablement touchants), Addison aurait été étonnée que sa mère 
puisse lui dire quoi que ce soit qui la dérange. 

* 


Une heure plus tard, presque à la minute près, Sonny entra dans le bureau 
principal. Sans Lara. 

— Où est ma mère ? 

— Je n’arrive pas à la faire sortir de la voiture. Elle allait bien quand nous 
avons quitté le motel. Nerveuse, mais dans le bon sens. Mais durant le trajet, j’ai 
commencé à la perdre. Maintenant, elle reste assise là, à regarder par la fenêtre, 
sans dire un mot. 

Marco s’avança brusquement entre eux et prouva par le fait même pourquoi 
il avait acquis la réputation d’un des gardes du corps personnels les plus 
imposants de Sécurité Spencer. 

— Dans ce cas, c’est inutile qu’Addison essaie de lui parler. Nous fixerons 
un autre rendez-vous une fois qu’elle aura dégrisé. 

Sonny parut complètement bouleversé. 

— Elle désirait vraiment te parler, Addie. Mais quand nous sommes arrivés 
ici, c’est comme si quelqu’un l’avait dégonflée comme une baudruche. Tu te 
souviens comment elle était quand nous avons été expulsés de notre deuxième 
appartement ? Celui où il y avait cette piscine qu’elle aimait ? 

Comment oublier ? Sonny et elle s’étaient relayés pour prendre soin de sa 
mère pendant presque une semaine. Si Sonny n’avait pas réussi à l’amener à 
manger, Addison était parvenue à lui faire avaler du gruau quand elle avait 



essayé. 

Addison libéra doucement son coude de la poigne de Marco. 

— Je vais aller la voir. Où t’es-tu garé ? 

— Juste derrière. 

Ils le suivirent vers sa voiture (malgré les protestations de Marco) et 
trouvèrent Lara sur le siège du passager ; elle regardait par le pare-brise de ses 
yeux vitreux et flous. 

Même Marco semblait éprouver de la sympathie à son égard, à ce stade. 

C’était douloureux de voir quiconque dans cet état : drogué, le regard perdu, 
l’air d’être insensible à la vie en général. Addison se glissa sur le siège du 
conducteur le plus silencieusement possible pour ne pas la faire sursauter. 

— Allô, maman. C’est moi, Addison. Peux-tu m’entendre ? demanda-t-elle 
d’une voix douce. 

Elle observa les yeux brumeux de sa mère s’écarquiller et se noyer de 
larmes. 

Les larmes montèrent à ses yeux aussi. Addison ramassa une serviette de 
papier d’un restaurant rapide, laissée dans le porte-gobelet, pour essuyer la bave 
sur le visage de sa mère et lui murmurer des paroles réconfortantes, comme elle 
l’avait fait pendant de longues années. 

Des gargouillis brisés furent la seule réponse que Lara parvint à émettre 
tandis que son corps se mit à se convulser. 

— Tu vas t’en sortir, maman, dit-elle fermement, de son meilleur ton qui 
affirmait « Tu vas te prendre en main ». Je sais que tout semble très difficile et 
très pénible en ce moment, et les drogues te donnent l’impression que tu ne peux 
pas t’en sortir, mais c’est faux. Tu peux y arriver. C’est le pire moment. Tout ira 
mieux ensuite. 

— Pourquoi lui mens-tu comme ça ? 

La voix huileuse, tordue et excitée qui s’éleva de l’arrière de l’appuie-tête lui 
figea le sang dans les veines et la terrifia autant que le canon du revolver posé 
contre sa tempe. 



Mais malgré la peur absolue qui la tenait en otage, elle ne put faire autrement 
que de crier en direction du parebrise pour essayer d’avertir Marco, quand elle 
aperçut Sonny s’avancer derrière lui sur le trottoir et lui enfoncer une seringue 
pleine dans le cou. 

Marco s’affaissa instantanément. 

Comme Marco devait faire un bon 20 kilos de plus que lui, Sonny le tira 
avec peine vers des buissons à proximité d’une benne à ordures. Tout ce temps, 
Addison observa la scène, impuissante. Marco avait juré à Caine qu’il la 
protégerait au risque d’en perdre la vie. Elle pria pour que cela n’arrive pas. 

Normalement, il y aurait quelques travailleurs dans les environs à cette heure 
du jour, mais ce jour-là, tous les gens disponibles se trouvaient de l’autre côté de 
la propriété pour aider au nettoyage des débris de l’incendie. Personne ne se 
montrerait là avant un bon moment. 

« Ils ont bien planifié leur attaque. » 

En sachant que ses chances de survie approchaient de zéro, Addison fit le 
seul geste qui lui vint à l’esprit. 

Elle sortit son téléphone de sa poche pour le glisser dans celle de sa mère. 

Aucune réaction. 

— Sonny a drogué ma mère, n’est-ce pas ? 

Elle ignorait pourquoi elle se donnait même la peine de poser la question, 
mais elle voulait le savoir. 

— Elle n’a pas recommencé à consommer, j’ai raison ? 

— C’est la même injection que tu aurais dû recevoir il y a sept ans, mais elle 
est un peu plus raffinée à présent. 

— Va-t-elle se souvenir que Sonny lui a fait subir ça ? 

— Non. La kétamine n’est-elle pas une drogue fantastique ? 

Une jubilation à faire vomir se réverbéra dans la voiture. 

— Tu le découvriras bien assez vite. 

La bile lui monta à la gorge au moment où la portière du conducteur s’ouvrit. 

Quel moment bien choisi ! 



Elle cracha au visage de Sonny. 

— Ma mère a toujours été trop bien pour toi. 

C’était la vérité. 

Une rage sombre et hideuse envahit ses traits, mais il lui suffit de jeter un 
coup d’œil nerveux vers la banquette arrière pour tempérer son courroux. 

D’un regard où brillait le dédain, Sonny s’essuya le visage avec sa manche 
avant de hausser les épaules d’un air méprisant. 

— Quand je songe à tout ce qu’il te fera certainement subir, je suis un peu 
désolé pour toi. 

Il la tira brusquement de la voiture, puis en reprenant une attitude froide et 
calculée, il la fouilla pour signaler rapidement qu’elle n’avait pas de téléphone. 

— Enlève-lui sa montre et cet appareil Fitbit à sa cheville. Comme c’est un 
truc électronique, la bande des Spencer y a probablement activé un traceur. 

Comme une marionnette, Sonny suivit les ordres et lui ôta sa montre et son 
appareil Fitbit (qui, en effet, étaient munis de traceurs) tout en lui disant d’un ton 
dur : 

— Tu sais que c’est de ta faute, tout ça, Addie ? 

Mon Dieu, comme elle détestait ce surnom. 

— Si tu n’avais pas élevé tes idiots de frère et sœur en parfaites lavettes, 
j’aurais déjà touché au magot. Je n’aurais pas à recourir à tout ceci. 

Il lui cramponna les cheveux pour la faire pivoter vers sa mère au visage 
vide. 

— Ça aussi, c’est de ta faute, lâcha-t-il en dardant Lara d’un regard où la 
pitié céda bientôt place au dégoût. Tu as ruiné notre relation avec tes fichues 
bonnes œuvres. 

Cependant, sa colère fut de courte durée, quand la portière arrière s’ouvrit. 
Au moment où il la tirait par les cheveux pour la pousser dans la voiture, il eut 
presque l’air compatissant... 

Presque. 

— Ravi de t’avoir connu, Addie. 



Puis, le monde plongea dans le noir. 



Chapitre 22 


A la sortie du tribunal, Caine s’enquit de quelques-uns des témoins qu’il avait 
interrogés au cours de cette enquête avant de signaler son départ au 
procureur. Il avait livré son témoignage quelques heures plus tôt, mais avait 
décidé de rester pour s’assurer qu’il n’y aurait aucune surprise durant le procès. 
Jusqu’alors, son instinct lui disait qu’ils allaient remporter leur cause. 

De plus, son instinct l’intimait de retourner auprès d’Addison tout de suite. 

Il avait envoyé un message à Addison et à Marco après son témoignage pour 
s’informer du déroulement du nettoyage, mais il n’avait toujours pas reçu de 
réponse. Et quelques minutes plus tôt, juste avant que le juge lève l’audience 
pour l’après-midi, il avait senti son téléphone vibrer une fois dans sa poche pour 
découvrir un écran vide au moment de répondre. 

Ni l’un ni l’autre des événements ne sortaient particulièrement de l’ordinaire, 
mais quelque chose au fond de son esprit le rendait mal à l’aise. 

Puis, le moment vint. 

En route vers le dernier sous-sol du stationnement, il sentit son téléphone 
vibrer de nouveau. 

Et il faillit percuter le mur en tournant. 

« Bordel de merde. » 

Caine avait livré assez de témoignages dans ce palais de justice pour savoir 
qu’il n’y avait aucune réception mobile dans ce garage souterrain. 

Cela ne pouvait signifier qu’une chose... 

— Addison ? Où es-tu ? 

Pendant les sept dernières années, il s’était préparé à recevoir cet appel sur 
son téléphone par satellite. Mais pas une fois au cours de cette période n’aurait-il 
cru répondre et n’entendre rien d’autre qu’un souffle faible et laborieux à l’autre 



bout du fil. 

Son cœur cessa de battre, et tout son monde s’écroula autour de lui. 

— Addison, reste avec moi. Je suis en route, bébé. Je te le promets. 

Il empoigna son autre téléphone pour appeler Drew. 

— Allô ? 

— Obtiens-moi la position GPS du téléphone d’Addison. 

Comme d’habitude, Drew ne posa aucune question inutile. 

— Je l’ai. J’envoie immédiatement les coordonnées vers ton véhicule. Il 
s’agit d’un motel à environ 10 minutes du complexe résidentiel d’Addison. 

— Appelle des renforts, puis retrouve le téléphone de Marco. 

S’ils étaient ensemble, la probabilité qu’elle soit en sécurité était meilleure. 

La réponse de Drew vint une minute plus tard. 

— Le téléphone de Marco se trouve toujours à CoRe. Plusieurs policiers en 
uniforme de ton commissariat sont en route vers les deux endroits. Gabe est tout 
près. Il arrivera bientôt au complexe, dit-il avant de marquer une pause pour 
ensuite ajouter d’une voix sombre : Selon le traceur des signes vitaux sur la 
montre de Marco, il est vivant, mais les chiffres sont bas pour un type de sa 
taille. C’est comme ça depuis quelques heures. 

Caine frappa son volant de la paume, mais autrement, il s’intima de garder 
son sang-froid. 

— Addison, mon cœur, tu m’entends toujours ? 

Un faible grognement fut la seule réponse qu’elle parvint à donner. 

— Est-ce que David t’a fait du mal ? Est-il avec toi en ce moment ? Appuie 
sur une touche du clavier, si tu le peux. Une touche pour me dire qu’il est avec 
toi, deux pour me dire que non. 

Aucune réponse. 

La peur se propagea dans son ventre et lui glaça le sang dans les veines 
quand les gémissements d’Addison s’estompèrent graduellement pour laisser 
place au silence. 

Jamais Caine n’avait conduit aussi rapidement de toute sa vie. 



— Drew, je suis presque arrivé. Envoie une ambulance à ma rencontre. 

Quand le motel fut en vue, il faillit perdre le contrôle. 

— Bordel, Drew. L’endroit est immense. Quatre édifices distincts. Peux-tu 
préciser son emplacement pour moi ? 

— Donne-moi une seconde. Je peux trianguler la zone pour trouver sa 
position exacte sur une carte satellite en me servant du téléphone de Gabe 
comme troisième point de repère. Mais il doit s’approcher de la zone. 

Pendant ce temps, Caine continua de se cramponner à la respiration frêle 
d’Addison sur son téléphone par satellite comme à une bouée de sauvetage. 

— Je l’ai repérée. 

Le bruit de doigts qui dansent à toute vitesse sur un clavier se fit entendre par 
le haut-parleur. 

— L’édifice avec une fontaine à l’avant, la façade qui donne sur l’arrière de 
la propriété, troisième unité depuis la droite. Je ne peux pas t’indiquer l’étage, 
par contre. 

« C’est assez précis. » 

Caine dégaina et commença par enfoncer la porte de l’unité au rez-de- 
chaussée. Il freina sec quand il aperçut la petite silhouette en boule à côté du lit. 

— Lara. 

Après une inspection de la chambre pour s’assurer qu’elle était seule, il 
accourut vers Lara pour vérifier son pouls. Elle entrouvrit un peu les paupières 
pour laisser voir des pupilles complètement dilatées. 

— Lara, regarde-moi. 

Elle en était incapable. Elle referma les paupières, et son pouls se mit à 
ralentir, à l’exception de sa main qui serrait le téléphone d’Addison contre sa 
poitrine, le reste de son corps était mou, presque sans vie. Il ignorait quelle 
drogue on lui avait administrée, mais de toute évidence, son corps était en mode 
arrêt. 

Il jeta un coup d’œil à l’écran du téléphone pour voir que Lara avait réussi à 
activer le premier numéro dans la liste de composition automatique. 



Probablement par hasard. Heureusement qu’Addison avait programmé son 
numéro, à en juger par l’état de Lara, il douta qu’elle ait pu appeler les secours. 

— Drew, ce n’est pas Addison qui m’a téléphoné, mais sa mère. Elle a été 
droguée. Et pas le moindre signe de son mari, Sonny, en vue. 

— J’y travaille. Selon l’historique d’appels sur le téléphone d’Addison, elle a 
reçu un appel d’un téléphone prépayé il y a quelques heures, alors je lance une 
analyse de ce côté-là aussi. Donne-moi quelques minutes, et j’aurai plus d’info. 

Une autre série de cliquetis de touches suivit avant qu’il reprenne la parole. 

— Je viens de recevoir des nouvelles de Gabe. Il a trouvé Marco drogué et 
abandonné dans des buissons derrière le bureau d’Addison. Il est vivant mais 
inconscient. 

Lara ne se portait guère mieux. 

— As-tu une heure d’arrivée estimée pour l’ambulance ici ? 

— Elle sera là dans quelques minutes. 

Tandis que Drew poursuivait son travail de son côté, Caine ramassa 
l’édredon du lit pour réchauffer le corps tremblant de Lara. 

— Reste avec moi, Lara. Tu te souviens de qui je suis ? Je suis l’homme 
amoureux de ta fille. 

Caine ignorait si elle pouvait même l’entendre dans son état, mais il continua 
de lui parler, de toute façon. 

— Tu as bien fait de m’appeler, Lara. Dès que l’ambulance arrivera, je vais 
aller trouver Addison et la ramener à la maison. Alors, tu dois rester en vie, sans 
quoi tu ne pourras pas être témoin du grand jour où je vais enfin glisser une 
bague au doigt de ta fille. Tu m’entends ? Je veux te voir au mariage dans la 
première rangée à côté de ma mère, alors... Continue de lutter contre ces drogues 
et reste avec moi. 

Des larmes roulèrent sous les paupières closes de Lara. 

Il la berça jusqu’à ce que les ambulanciers prennent le relais. 

Caine ignorait l’information que Drew avait donnée au téléphoniste, mais 
quand il sortit, il aperçut une dizaine des meilleurs agents de son commissariat 



déjà occupés à coordonner une chasse à l’homme. 

Grayson s’approcha de lui et lui lança un trousseau de clés. 

— Sur les ordres du capitaine. 

Même si ça contrevenait à 10 protocoles de police, Caine ne s’y opposa pas. 
Il prit les clés du véhicule de patrouille avec reconnaissance. 

— Drew nous a envoyé l’info au sujet du véhicule que Sonny conduisait, 
enchaîna Grayson. Nous avons déjà envoyé un avis de recherche. Des unités de 
partout en ville sont à sa recherche. Tout le monde est sur le coup, mon vieux. 

Caine le suivit jusqu’au groupe d’agents réunis dans l’attente de ses 
directives. La moitié d’entre eux n’étaient même pas en uniforme. 

Les mots lui manquaient. 

Grayson vint à sa rescousse. 

— Tu nous remercieras plus tard. Fais ce que tu dois faire, et nous t’aiderons 
dans la mesure du possible. Va secourir ta belle. 

Ce dernier ordre le propulsa. Après leur avoir adressé un dernier hochement 
de tête reconnaissant et émotif, il se dirigea vers le véhicule de patrouille 
tactique que Grayson lui avait confié et activa son oreillette Bluetooth. 

— Drew, du nouveau ? 

— Le téléphone prépayé a été jeté à proximité, alors rien de plus à en tirer, 
mais j’ai piraté les caméras de surveillance routière autour du complexe 
résidentiel et j’ai retrouvé un véhicule similaire à celui que Sonny a emprunté. Je 
l’ai suivi jusqu’à un terrain abandonné à 20 minutes à l’est. Il n’est pas resté là 
longtemps, et je n’ai pas réussi à obtenir une image claire des caméras de 
sécurité là-bas, mais j’ai vu une deuxième berline repartir quelques secondes 
plus tard dans la direction opposée. Toutefois, impossible de voir le conducteur 
ni de déterminer si Addison était à bord. 

— Peux-tu retrouver les deux voitures à l’aide des séquences de la caméra de 
surveillance routière ? 

— J’y travaille déjà. On dirait bien que Sonny s’est dirigé tout droit vers le 
motel où tu as trouvé Lara. L’autre berline noire a pris la direction nord sur 



l’autoroute 101. Je dirais que le conducteur a environ trois heures d’avance sur 
toi. 

— Mon instinct me dit de suivre la berline. Demande à Grayson de talonner 
Sonny. Peux-tu rester sur la trace de la berline noire pour me diriger le mieux 
possible vers sa position actuelle ? 

Drew grogna comme si la question était une insulte. 

— J’ai déjà piraté ton téléphone pour le synchroniser avec mon application 
satellite afin que ton Bluetooth fonctionne comme une liaison de 
télécommunication. Je vais me concentrer à suivre la berline, mais tu obtiendras 
les coordonnées à jour pour te guider. Assure-toi seulement de garder la pile de 
ton téléphone chargée. 

Une heure plus tard, en faisant retentir ses sirènes chaque fois que la 
circulation ralentissait, Caine était parvenu à diminuer de moitié la distance entre 
la berline et lui. Mais ce n’était pas encore assez rapide. Le soleil s’était alors 
couché. Bientôt, il serait plongé dans l’obscurité la plus totale, dans la direction 
où il allait. S’il ne rejoignait pas la position en temps réel de la berline avant la 
tombée de la nuit, il risquait de perdre complètement sa trace. 

Comme s’il répondait aux pires craintes de Caine, Drew émit une série de 
jurons qui brisa le silence. 

— Merde, Caine, je ne trouve David nulle part. La dernière caméra à l’avoir 
capté se trouvait à Pinnacle Peak, mais il a quitté les routes principales par la 
suite. Je cherche depuis 10 minutes, mais je n’ai repéré aucune voiture 
correspondant à la sienne depuis. La seule raison logique, c’est qu’il se dirige 
vers les montagnes, ce qui signifie que je ne pourrai plus suivre sa trace. Et pire 
encore, il dispose d’au moins une centaine de parcours, là. 

Le bruit d’un poing qui percute un équipement très coûteux scinda les ondes. 

— C’est de ma faute. J’ai mis trop de fichu temps à le retrouver. 

— Cesse ce discours tout de suite. 

Caine n’avait presque jamais eu à jouer son rôle de grand frère avec Drew : 
fichtre, même plus jeune, il avait eu deux fois plus de maturité que Max et Gabe 



réunis. Mais de temps à autre, même Drew avait ses moments de simple mortel. 

— Écoute-moi. Tu es la seule personne qui soit en mesure de me la faire 
retrouver. Sans toi, je n’aurais aucune piste. Sans toi, je n’aurais pas le moindre 
espoir à l’heure qu’il est. Tu piges ? 

Drew émit un son qui ne l’engageait à rien, comme Caine s’y était attendu. 
Le type mettait trop de poids sur ses épaules et rejetait sur lui la responsabilité de 
ce qui échappait pourtant complètement à son pouvoir. 

— Drew, je parle sérieusement : ce n’est pas de ta faute. 

Après une longue pause torturée, Drew répondit enfin : 

— Ce n’est pas de ta faute non plus, tu sais. 

Fichtre, mais qu’est-ce qu’on enseignait à ce gamin au collège ? 
L’introduction aux tactiques de psychologie invasive ? 

— Tu te marmonnes des trucs depuis une heure pendant que tu conduis. 

« Hein ? Sans rire ? » 

— Qu’est-ce que j’ai dit ? 

— Toutes sortes de conneries qui sont complètement fausses, interrompit 
Gabe sur la liaison de télécommunication. Tu sais aussi bien que nous que David 
aurait fini par retrouver Addison, que tu te tiennes éloigné ou non. 

Non, il n’avait pas cette certitude. 

— Mais si je ne l’avais pas arrêtée ce jour-là, si je l’avais laissée tranquille 
par la suite, peut-être qu’elle serait... 

— Malheureuse, termina Gabe d’un ton neutre. Elle serait aussi malheureuse 
sans toi que tu es malheureux sans elle. Addison et toi, votre place est dans la vie 
de l’autre. Ne laisse pas cet enfoiré t’enlever ça. 

— S’il lui fait du mal... 

— Il ne lui fera pas de mal. 

— Si je la perds de nouveau... 

— Tu ne la perdras pas. 

Même si les paroles rassurantes de Gabe n’avaient aucun fondement dans la 
réalité, elles parvinrent quand même à le calmer. 



— En passant, ajouta Gabe, si tu jettes un coup d’œil dans ton rétroviseur, tu 
devrais m’apercevoir non loin. Quand (pas si, mais quand ) tu retrouveras 
Addison, ne t’inquiète pas, frangin, je serai derrière toi. 

Caine regarda par son rétroviseur et aperçut l’un des drones de Gabe qui 
survolait la route derrière lui. 

Il n’avait pas la moindre idée du rôle que le drone jouerait dans l’affirmation 
énigmatique de Gabe, mais avant qu’il ait la chance de l’interroger, la voix lasse 
de Drew se fit entendre. 

— Caine, je pense les avoir trouvés. 


* 


Caine eut l’impression d’inspirer sa première bouffée d’oxygène depuis des 
heures. 

— Comment ? 

— Je viens de pirater les données de location immobilière dans la région, 
comme tu m’as demandé de le faire à Phoenix. Heureusement, il n’y a pas 
beaucoup de chalets et de maisons dans les parages, alors ça n’a pas été difficile 
de trouver une propriété louée pour les vacances il y a une semaine. Le nom 
donné est faux, et l’argent a été transféré d’un compte temporaire. J’attends 
encore l’analyse complète, mais les preuves ne démentent pas jusqu’à 
maintenant. 

— Tu es carrément un génie. Tu m’envoies les coordonnées ? 

— C’est déjà fait. 

Caine modifia son parcours et éteignit ses sirènes. 

Vingt kilomètres. Il n’allait pas courir le risque d’effrayer David. 

Quand il se trouva à une centaine de mètres de l’endroit, il examina la zone 
qui entourait le chalet. Du point de vue tactique, c’était un fichu cauchemar. Sa 



meilleure option était d’approcher à pied. 

— Je suis près, les gars. Je vais maintenir la transmission de la liaison de 
télécommunication, mais je coupe le signal de mon côté. 

— Attends. 

Drew fit cliquer les touches de son clavier tandis qu’il échangeait quelques 
mots avec une personne à l’autre bout du fil. 

— Alec doit te parler d’abord. Ça semble important. Attends un peu, j’établis 
la connexion. 

Un craquement sourd se réverbéra à son oreillette. La connexion était 
embrouillée et fichtrement bruyante. 

— Caine, tu m’entends, mon vieux ? 

— À peine. Ça va ? Où es-tu ? Addison m’a dit que tu es parti à la hâte. 

Des bruits parasites crépitèrent sur la ligne, mais Caine était presque certain 
d’avoir entendu Alec dire qu’il se trouvait au Mexique. 

— Au Mexique ? Que fiches-tu au Mexique ? 

La voix d’Alec se fit entendre avec plus de force pendant un moment, mais 
la ligne continuait d’être interrompue. 

— J’ai eu l’intuition... l’incendie... j’avais raison. 

— Alec, écoute, pouvons-nous en parler plus tard ? Drew pourra te mettre au 
courant, mais il croit avoir trouvé le chalet où David tient Addison en otage. 

Caine camoufla sa voiture à une cinquantaine de mètres et commença à 
enfiler son équipement. 

D’autres bruits parasites. 

Toutefois, ça n’avait pas la moindre importance. Caine n’écoutait presque 
plus la conversation, à ce stade. En se plaçant derrière un gros rocher dans 
l’angle mort du chalet, il se servit de son télescope tactique pour examiner 
l’intérieur. Il y avait décidément du mouvement. 

La voix d’Alec crépita de nouveau comme s’il criait presque quelque chose. 

— Quoi ? Répète un peu. La connexion est vraiment terrible, mon vieux. Je 
ne t’entends pas. 



— Ce n ’est pas David, aboya Alec quand la ligne se stabilisa un peu. David 
est toujours ici, à Rocky Point. J’ai mis le grappin sur lui avant qu’il puisse 
traverser la frontière pour se rendre au chalet. Addison est là avec... 

— Georgia. 

Sidéré, Caine colla l’œil à son télescope et la vit aussi clairement que le jour 
à l’intérieur du chalet, revolver pointé vers une cible hors de vue. 

Caine ressentit cette trahison jusqu’à la moelle. 

« Tout ce temps. » 

— C’est Georgia qui a aidé David à toujours garder une longueur d’avance 
sur toi, confirma Alec, dont la voix était alors claire comme du cristal. Il lui 
verse une tonne d’argent en échange. C’est elle qui t’a livré ces messages au fil 
des ans. C’est elle qui a envoyé l’éducateur qui a servi de leurre pour distraire 
tout le monde pendant qu’elle mettait le feu aux jardins. Et c’est elle qui retient 
Addison prisonnière pour David en ce moment. 



Chapitre 23 


A ddison toisa du regard la femme armée que pas une fois elle n’avait 
soupçonnée d’être la complice de David et tenta de mieux évaluer sa 
posture actuelle. 

Jusqu’alors, les choses se présentaient mal. 

D’abord, le coup qu’elle avait reçu à l’arrière de la tête (courtoisie du 
revolver de Georgia) l’avait maintenue inconsciente pendant tout le trajet, si bien 
qu’elle n’avait aucune idée d’où elle était. 

Et plus important encore, à en juger par les messages courroucés que Georgia 
avait laissés à David au téléphone, cette femme était mûre pour l’asile. 

Qui hurlait des messages menaçants sur la boîte vocale d’un psychopathe ? 
Une psychopathe encore plus disjonctée. 

« Peut-être que si j’arrive à la faire parler... » 

— Comment as-tu pu faire une telle chose, Georgia ? Tu es comme une sœur 
pour Caine. Il est là pour toi et tes enfants depuis la mort de ton mari. Comment 
as-tu pu tout jeter ça par la fenêtre pour une passe d’argent rapide ? 

Une grimace tordue sembla se figer sur les lèvres de Georgia pendant un bon 
moment tandis qu’elle se tenait là, les membres tremblant de fureur. 

« Ouille, peut-être que ce n’était pas la meilleure idée du siècle... » 

— Je l’aurais fait gratuitement ! cracha Georgia d’un air de mépris violent. 
Est-ce que ce visage à deux faces qui te sert de petit ami t’a dit pourquoi le 
service des Affaires internes s’est mis à enquêter sur mon mari au départ ? 

Houla. 

— C’est exact, c’est en raison de Caine. Plutôt que de parler d’abord à Rick 
et lui donner une chance de s’expliquer ou de réparer le tort, il l’a jeté aux fauves 
sans même y réfléchir à deux fois. 



— Mais Caine faisait seulement son travail, Georgia. Il avait l’obligation 
de... 

— Ne me parle pas d’obligation ! hurla-t-elle. Il avait l’obligation d’être un 
bon ami pour Rick, qui faisait seulement ce qu’il devait faire. Rick avait de 
bonnes raisons, j’en suis persuadée. Mais Caine s’en fichait. Il l’a laissé tomber. 
Il a même aidé le service à déterrer d’autres trucs louches. Assez pour faire de 
Rick un risque pour les criminels qui auraient fait du mal aux enfants ou à moi 
en guise de punition. Voilà pourquoi Rick s’est tué. Pour nous protéger. Et tout 
ça, c’est de la faute de Caine. Il m’a volé l’amour de ma vie. Il a dérobé leur père 
à mes enfants. Et il mérite de souffrir pour ça. 

Addison ne pouvait s’imaginer les souffrances de Georgia. Une partie d’elle 
avait même de la sympathie pour la femme. 

— Je suis désolée que tu aies perdu ton mari. 

La remarque sembla désarçonner Georgia. 

Mais seulement l’espace d’une seconde. 

La rage hideuse revint à la surface l’instant d’après. 

— Pas aussi désolée que tu le seras bientôt. Je comprends que tu n’es qu’une 
victime innocente dans tout ça, mais c’était aussi mon cas et celui de mes 
enfants. Quand David arrivera enfin ici pour te ramener au Mexique et te faire 
subir toutes ces fantaisies malades qu’il planifie pour toi tout ce temps, Caine va 
enfin comprendre par quoi je suis passée et ce que je continue de vivre chaque 
jour. Et ton frère et ta sœur vont ressentir la douleur vécue par mes enfants quand 
ils ont perdu leur père. 

« OK, voilà qui coupe court à toute sympathie envers cette femme. » 

Addison revint à son plan initial. 

— Dis-moi, les messages annuels à Caine, c’était ton idée ou celle de 
David ? 

Un sourire complètement fêlé et d’une satisfaction à faire peur traversa les 
lèvres de Georgia. 

— Ces messages, c’était mon œuvre. D’accord, David me payait une jolie 



somme et tout, mais ça ne compensait pas le fait que j’ai dû endurer Caine toutes 
ces années. Comme j’ai dit, l’homme mérite de souffrir. 

Elle afficha un grand sourire comme si elle se remémorait un beau souvenir. 

— En fait, à l’origine, les messages représentaient la totalité de mon plan. 
Quand David a quitté la ville, j’ai laissé le premier message simplement pour 
torturer Caine, sans savoir que ça donnerait ce résultat final. 

Georgia agita son revolver dans un mouvement de lasso dans l’air tout en 
poussant un ricanement de joie troublant. On aurait dit qu’elle avait aspiré de 
l’hélium. 

— En plus, il m’a tellement facilité la vie. Il a invité les enfants et moi à 
rester chez lui pendant la « désinfection » de ma maison et a cru que ce verrou 
ridicule sur la porte de sa chambre suffirait à me tenir loin de ses dossiers. De là, 
il m’a suffi de retrouver David la première pour conclure un marché. Que tu 
reviennes en ville, c’était un bonus. La livraison d’un paiement d’un demi- 
million pour moi et une vie entière de douleur pour Caine. Gagnant-gagnant. 

— Caine va découvrir la vérité. 

Addison en avait l’absolue certitude. 

— N’as-tu pas bien écouté ce que j’ai dit ? Cet homme est un idiot. Qui 
diable ferait confiance à la veuve d’un type qu’il a presque assassiné ? 

De toute évidence, il ne servait à rien d’essayer de raisonner avec une femme 
délirante. 

— Qui diable ferait confiance à un harceleur dément qui drogue et viole des 
femmes ? rétorqua Addison. 

Le regard de Georgia se remplit de haine. Puis, elle prit un air mauvais. 
Lentement, cette grimace céda la place à un sourire sarcastique. 

— Sais-tu pourquoi je ne t’ai pas encore administré une dose monstre de 
drogues ? C’est parce que David te veut complètement consciente la première 
fois qu’il te violera. Il a fabriqué des drogues raffinées dont il se servira pour te 
punir. Il ne veut pas seulement effacer Caine de ton esprit, il veut te torturer pour 
chasser toute belle pensée sur Caine de ta mémoire. 



Elle haussa alors les épaules. 

— Bon, d’accord, peut-être que c’est un peu risqué de faire confiance à 
David, mais que représente un petit risque quand la récompense est si douce ? 
J’attends ce moment depuis sept longues années. Je vais regarder Caine agoniser 
à propos de ce que David pourrait te faire subir et être tourmenté par l’idée que 
c’est de sa faute, fit-elle avec un autre petit sourire tordu, visqueux et hideux. Et 
le meilleur dans tout ça ? Jamais on ne soupçonnera mon implication. 

— Détrompe-toi, grogna une voix drue et menaçante depuis l’autre côté de la 
pièce. 


* 


— C’est terminé, Georgia. Laisse-la partir. 

Caine s’avança vers elles dans la pièce, à l’affût d’une brèche, aussi 
minuscule soit-elle, pour tirer sur Georgia et la prendre au dépourvu. 

L’occasion ne se présenta pas. 

Georgia continua de tenir Addison en joue sans défaillir une seule fois et 
sans même se donner la peine de se retourner vers Caine. Elle poussa un long 
soupir sonore. 

— Fichtre, Caine, tu essaies vraiment de m’enlever tout mon plaisir. 

Son ton révélait qu’elle était sous le choc, oui, mais avec un soupçon de 
déséquilibre qui, malheureusement, jouerait contre lui. 

Sans surprise, son attention sur Addison devint calculatrice. 

— Maintenant que j’y pense... David a seulement dit que je ne pouvais pas la 
tuer. Pourvu que je la lui livre presque en un morceau, je suis certaine d’obtenir 
mon paiement. 

Elle arma son revolver. 

— Comme tu t’es présenté à la fête sans invitation, je crois que David 



comprendra si je lui dis que j’ai été obligée de lui tirer une balle ou deux. 

Avec un sourire, elle se mit à réfléchir à voix haute d’une façon atrocement 
jubilatoire. 

— Qu’en penses-tu ? Une balle dans le bras ? Ou devrais-je opter pour un 
duo assorti et lui loger une balle dans chacune de ses jolies jambes ? 

Elle prit alors un ton étrangement calme, presque clinique. 

— Ou peut-être laisser tomber l’idée de tirer sur elle, à la place, je pourrais 
lui donner des coups de bâton au ventre. 

Il releva son revolver pour tenir en mire la tête de cette femme démente. 

Elle gloussa. 

— L’idée te plaît, n’est-ce pas ? Eh bien, mon but est de plaire. Combien de 
coups ça prendra, tu crois, pour qu’elle devienne stérile... 

— Caine, tire ! l’interrompit Addison dans un cri. C’est une psychopathe. 
Jamais, tu n’arriveras à la raisonner. Alors... 

Soudain, Addison hurla et s’effondra sur le sol. 

Le cœur de Caine se saisit dans sa poitrine quand il l’observa porter les 
mains à son cou et ses muscles se tendre comme si elle avait reçu une décharge 
de pistolet électrique. 

La voix de Georgia bouillit de colère tout en gardant ce ton enjoué et 
mielleux. 

— Oh, ai-je oublié de mentionner que le collier électrique de chien autour de 
ton cou ne s’active pas seulement quand tu sors du périmètre du chalet, mais 
aussi quand j’appuie sur cette petite télécommande ? demanda-t-elle avant de 
perdre le sourire. Je peux presque te frire les cordes vocales, si j’en ai l’envie. 
D’accord, David me retranchera peut-être une partie de ma paie, mais ça en 
vaudra le coup si ça te fait fermer la gueule. 

Caine fut fortement tenté de lui dire, sans plus attendre, que David ne lui 
verserait pas un sou. Mais pour l’heure, que Georgia croie que David était 
toujours en route était la seule raison qui la retenait de tuer Addison. 

Il savait qu’Addison disait vrai, qu’il n’y avait aucun moyen de raisonner 



avec une femme démente. Mais il essaya tout de même. 

— Georgia, tu as dit vouloir te venger. Eh bien, je suis là. Laisse Addison 
partir. Tu peux me torturer comme ça te chante avant de me tuer. Je vais te 
rendre mon arme... 

— Non ! s’écria Addison en se relevant. Caine, vise et tire. 

En empoignant toujours sa gorge douloureuse, elle franchit un pas mesuré 
vers Georgia. 

Georgia défaillit et toisa Addison comme si c’était elle qui était folle. 

— Que fabriques-tu ? Tu crois que je ne tirerai pas sur toi ? ! 

— Oh, je sais que tu vas tirer, tu es complètement dingue. Mais au moins, 
j’aurai la satisfaction de savoir que Caine va tirer vers toi aussi. Si tu me tires 
dessus, tu es morte. Alors, qu’attends-tu ? Si ton mari te manque à ce point, voilà 
la façon d’aller le rejoindre. 

« Addison, arrête ça. » 

Bien entendu, elle n’obéit pas à son ordre silencieux. 

Tandis qu’Addison franchissait un autre pas troublant vers elle, Georgia 
tourna le regard vers Caine. Mais jamais son arme ne fléchit. Merde. 

Il garda une expression neutre et un ton froid. 

— Addison a raison. Si tu tires vers elle, je vais te tuer. Alors, choisis bien où 
tu loges ta balle. 

« Choisis de tirer sur moi. » 

S’il croyait que ces mots l’influenceraient, il les aurait prononcés à voix 
haute. 

— Bel essai, vous deux, fit Georgia, qui actionna de nouveau le bouton de sa 
télécommande pour faire retomber Addison à genoux avant de s’avancer 
calmement vers elle. Tu vois bien, Addison. Je t’ai dit que c’est un idiot. Encore 
plus quand il s’agit de toi. Il ne mettra pas même un cheveu de ta tête en péril. 

Georgia la mit debout pour s’en servir comme un bouclier humain. Elle posa 
le canon de son revolver sur la tempe d’Addison avant de se retourner pour faire 
pleinement face à Caine pour la première fois. 



Caine peinait à la reconnaître. 

« Comment a-t-elle masqué cette haine toutes ces années ? » 

— Maintenant, je pourrai l’abattre à bout portant et te regarder la voir 
mourir... 

Soudain, le bruit sourd et immanquable d’un hélicoptère à proximité et d’une 
dizaine d’hommes armés qui se mobilisaient vint l’interrompre. 

La panique traversa le visage de Georgia. 

Il la regarda droit dans les yeux et annonça : 

— La cavalerie est là. Tu connais la musique, Georgia. Ils tirent pour tuer. Si 
tu veux sortir d’ici vivante, dépose ton arme et relâche Addison. 

Elle n’en fit rien. 

D’un air alors aussi désespéré que dément, elle tourna son arme vers lui et 
joua sa dernière carte. 

— Tu ne tireras pas sur moi. Tu ne laisserais pas Kevin et Millie sans 
maman. 

Même s’il savait quel jeu elle jouait, il ne put faire autrement que d’imaginer 
leurs visages innocents. 

Georgia appuya sur la gâchette. 

Addison hurla. Au même moment, une balle traversa la cuisse de Caine, et 
une explosion de douleur faillit l’abattre. 

Il redistribua son poids sur son autre jambe et resta debout. Il ne lui fallait 
qu ’une brèche pour tirer sans toucher Addison. Il était prêt à rester là toute une 
journée à saigner pour l’obtenir. 

En le toisant d’un regard débordant de haine, Georgia releva son arme vers la 
tempe d’Addison pour décocher un tir mortel. 

Qui ne vint jamais. 

Parce que d’une manière ou d’une autre, sa douce, incapable de se battre, 
parvint à se tortiller suffisamment pour se libérer un bras et assener un coup de 
coude, droit dans la gorge de Georgia. 

Quand Georgia se tordit de douleur, Addison se libéra. 



Cependant, avant qu’il puisse enfin procéder à un tir, il observa, 
complètement incrédule, Addison pivoter sur les talons pour balancer un coup de 
poing mal préparé, à l’angle maladroit et d’une exécution atroce qui, par 
miracle, atteignit Georgia droit sur le menton et lui jeta la tête en arrière comme 
le bouchon à charnière d’un tube de dentifrice. 

Georgia s’effondra sur le sol. 

Addison donna un coup de pied à son revolver, puis entreprit de briser en 
mille morceaux la télécommande qui contrôlait le collier autour de son cou. 

En continuant de tenir en joue le corps tombé de Georgia, il se précipita vers 
elles, même si la balle logée dans sa jambe déchirait ses muscles à chaque pas 
très lourd qu’il faisait. 

— À quoi as-tu pensé, mademoiselle ? s’exclama-t-il en la blottissant contre 
lui. Tu lui as carrément dit de tirer vers toi. 

Et elle avait enlevé quelques années à la vie de Caine, en conséquence. 

— Tu as fait la même chose, répondit-elle calmement avant de s’accroupir 
pour exercer une pression sur la blessure à sa jambe. 

Quand elle émit un cri aigu de douleur, il tendit tout de suite le bras vers sa 
main. 

— Laisse-moi regarder ton poignet. Tu l’as peut-être fracturé avec ce coup 
de poing digne de Rocky Balboa. 

— Je vais bien. 

Elle ignora ses attentions pour continuer d’appliquer une pression de ses 
mains (douleur cuisante ou pas) contre le saignement. 

— Il nous faut une ambulance ici ! héla-t-elle. 

Un petit sourire se glissa sur les lèvres de Caine. 

— Ma chérie, il n’y a personne dehors. 

Quand elle tourna les yeux vers la fenêtre qui donnait sur un champ vide et 
plongé dans le noir à l’extérieur du chalet, elle eut l’air bouche bée. 

— Mais... je les ai entendus. 

Caine secoua la tête et montra l’autre fenêtre à l’arrière du chalet, d’où il 



était possible de voir le drone de Gabe survoler la pelouse. 

— Gabe a simplement fait jouer un clip sonore aux hautparleurs de son 
drone. Je l’ai reconnu. C’est tiré d’un jeu vidéo que Max a créé il y a quelques 
années. 

— L’ambulance est presque là, héla Gabe d’une voix résonnante aux haut- 
parleurs du drone qui rappelait le grand et puissant magicien d’Oz. Addison, ce 
crochet vers le menton était de toute beauté. J’aurais sincèrement aimé le filmer. 

En réaction, Addison fronça les sourcils, l’air perturbé, voire consterné. 

Caine lui releva le menton. 

— Hé, tu n’as pas de remords à ce sujet, n’est-ce pas ? De l’avoir frappée ? 

Elle écarquilla les yeux comme des billes. 

— Quelle idée ! Je suis ravie d’avoir donné un coup de poing à cette folle à 
lier. Elle a totalement eu ce qu’elle méritait. 

Il lui adressa un grand sourire fier. 

— Dans ce cas, pourquoi fronces-tu les sourcils, ma belle ? 

Elle serra les lèvres et se tourna vers la droite. Il patienta dans l’attente de sa 
réponse, et elle finit par pousser un soupir résigné. 

— C’était un accident. 

Ses épaules s’affaissèrent un peu tandis que ses oreilles rougirent beaucoup. 

— Je visais son ventre, mais j’ai, euh... manqué mon coup. Heureusement, 
son menton s’est dressé dans le chemin et... 

Caine éclata d’un rire qui se transforma rapidement en grognement de 
douleur quand il empoigna sa jambe. 

— Viens ici, mon cœur, dit-il en la tirant entre ses bras. Maintenant que toute 
cette histoire est enfin terminée, j’ai quelque chose que j’attends de te donner 
depuis longtemps... 



Chapitre 24 

Cette nuit-là, sept ans plus tôt 


— ai quelque chose à te montrer, dit-il. 

J II tendit la main vers sa table de chevet avant de s’adosser contre la 
tête de lit pour la serrer contre sa poitrine. 

— Avant de te le montrer, je dois te rappeler que les flics ne gagnent pas 
exactement un salaire de riche. Donc, pour moi, trois mois de salaire, ça ne 
représente pas une somme mirobolante. 

Comme Addison n’avait aucune idée d’où il voulait en venir, elle lui adressa 
un sourire rassurant. Elle ne se souvenait pas d’avoir déjà vu Caine aussi 
nerveux. 

— Comme j’ignore si les tribunaux jettent un coup d’œil au contenu du 
compte d’épargne avant de décerner le titre de famille d’accueil, enchaîna-t-il 
d’une voix bourrue, je ne voulais pas le vider par mesure de précaution. Mais je 
voulais te donner quelque chose, une sorte d’acompte. Je sais que tu trouveras 
peut-être le geste prématuré, puisque je fais tout à l’envers en t’invitant à 
emménager avec moi avant même que nous formions officiellement un couple, 
mais je sais aussi à quel point les enfants sont importants pour toi et comme c’est 
difficile d’accorder ta confiance à quiconque après tout ce que tu as vécu. Donc, 
je voulais que tu saches que je prends tout ça au sérieux. Que toi... que nous, 
c’est du sérieux pour moi. 

Il expira un souffle profond et renversa une petite pochette de bijoutier. 

Un minuscule diamant pur des plus magnifiques en sortit et provoqua, dans 
la gorge d’Addison, un son qui ressemblait à un croisement entre un halètement 
et un roucoulement. 



— Ce n’est pas le diamant que je veux te donner réellement un jour. Comme 
j’ai dit, je vais épargner pour m’assurer de t’en donner un bien plus gros quand 
je te demanderai de m’épouser. Assez gros pour que les mecs à un kilomètre à la 
ronde sachent que tu es mienne. 

« Oh, bon sang, s’il continuait ces belles paroles possessives, elle fondrait 
comme neige au soleil. » 

— Le bijoutier n’avait pas de monture en stock pour une pierre si petite, 
mais je ne voulais pas repartir sans l’acheter. Ce diamant cadrait parfaitement 
avec mon budget et, je ne sais pas trop, quand je l’ai vu, j’ai su que c’était le 
diamant parfait à te donner ce soir. 

Il recueillit la petite pierre entre son pouce et son index. Ses grosses mains 
calleuses paraissaient géantes en comparaison avec le petit joyau brillant, ce qui 
le rendait encore plus joli dans sa délicatesse. 

— Dis quelque chose, mon cœur. 

— Je l’adore, murmura-t-elle d’une voix débordante d’émotions. C’est le 
diamant le plus parfait que je n’aie jamais vu. 

— Ce n’est rien de plus qu’un acompte, répéta-t-il d’un ton quasi 
embarrassé. Je te promets de t’en donner un plus gros un jour. 

— Non, fit-elle d’un air féroce. Pas d’acompte. Pas de diamant plus gros. 

— Tu me rends fou, ma chérie. Je sais que je ne t’ai pas posé la question qui 
accompagne ce diamant microscopique, fit-il avec un grand sourire quand il lui 
lança un regard noir, mais t’entendre dire « non » dans n’importe quel contexte 
en ce moment me déstabilise. Tu n’as pas à prendre de décision ni même à 
« accepter » le diamant. Contente-toi de le garder en lieu sûr pour l’instant, 
jusqu’à ce que je puisse t’en donner un plus gros, accompagné de la grande 
question qui vient avec. 

Elle allait insister, encore une fois, pour dire qu’elle ne souhaitait pas qu’il 
remplace cette pierre parfaite avec quoi que ce soit d’autre, quand il l’interrompit 
avec un baiser. 

— Bébé, si tu m’adresses un autre de tes grognements mignons et me répètes 



que tu n’as pas besoin d’un plus gros diamant, mon esprit faible et simple de 
mâle enregistrera ta réaction pour un « oui »... et je te prendrai sans plus 
attendre. 

Cela souffla à Addison toute capacité de parler. 

Mais pas sa capacité de fantasmer. 

Il poussa un râle. 

— Ne joue jamais au poker s’il y a de l’argent en jeu, mon cœur. Je peux lire 
chacune de tes pensées innocemment osées dans tes yeux. 

« Vraiment ? » Addison tira la langue au coin de la bouche tandis que ses 
pensées osées devenaient carrément torrides. Ce n’était pas difficile avec Caine, 
qui s’employait à faire rouler le petit diamant sur sa poitrine dans de petits 
motifs séduisants, à travers le coton de son débardeur, elle pouvait sentir chaque 
facette du diamant et le contraste ahurissant entre la froideur de la pierre 
précieuse et la chaleur nette de ses doigts. 

Il cessa ses mouvements près de son ventre, qu’il fixa du regard. 

— Peut-être que je vais faire monter ce diamant sur un anneau après tout, 
marmonna-t-il d’un ton doux et déférent. 

Elle baissa les yeux pour voir ce qui retenait tant son attention. 

L’ourlet de son débardeur s’était relevé, mais seulement de quelques 
centimètres : rien pour inspirer ce regard débordant de désir. 

— Tu as un anneau au nombril. 

« Oh. Ça. » 

Elle posa la main sur le cadeau d’anniversaire un peu ridicule qu’elle s’était 
acheté Tannée de ses 19 ans. à cette époque, les enfants et elle habitaient dans la 
camionnette depuis quelques mois, et elle s’était sentie... émotive, peut-être ? 
Fière d’une certaine façon. 

De ne pas les avoir laissés tomber. Que malgré l’absence d’un parent ou 
d’une vraie maison, sans roues, les enfants s’épanouissaient. Qu’ils étaient 
heureux. 

Donc, elle s’était gâtée avec un perçage du nombril : un anneau muni d’une 



petite pierre du Rhin au haut, où étaient suspendues deux autres petites pierres de 
taille décroissante, le tout en ligne droite. Elle avait choisi ce motif en partie 
pour représenter les enfants et elle, mais aussi pour avoir un petit secret 
magnifiquement frivole que personne d’autre ne verrait. 

C’était un bien petit secret en comparaison avec sa vie dans la camionnette 
avec les enfants. Mais à l’image de la demeure frugale qu’elle avait bâtie pour sa 
sœur, son frère et elle, c’était un secret splendide et précieux. 

Elle remarqua à peine que les doigts de Caine avaient quitté son ventre. Mais 
elle sentit ses lèvres prendre le relais. 

Puis, sa langue. 

Et enfin sa voix bourdonner contre sa peau quand il dit d’une voix 
graveleuse : 

— C’est la chose la plus fichtrement séduisante que j’aie vue de toute ma 

vie. 

Quand elle jeta un autre coup d’œil vers son ventre, elle constata que son 
attention était de nouveau portée vers son nombril et qu’il avait aligné le diamant 
avec les trois autres pierres. 

Un raz-de-marée d’émotions lui déroba tout l’oxygène dans ses poumons. 

« Oui. » Là, le diamant était vraiment à sa place. 

Un grognement sourd et intense vibra de la poitrine de Caine. 

Surprise, elle leva les yeux pour découvrir son regard plonger dans le sien. 

— Tu viens de dire oui, dit-il d’une voix râpeuse. 

Avait-elle parlé à voix haute ? 

Doucement, il replaça le petit diamant dans sa pochette de velours. 

... Avant de piller sa bouche avec un baiser dont la mission semblait être 
d’éradiquer le raz-de-marée précédent d’émotions pour voler à son tour ce qu’il 
restait d’oxygène dans les poumons d’Addison. 

Quand il éloigna les lèvres des siennes, les quelques cellules toujours en 
marche dans son cerveau conclurent que sa mission avait connu un franc succès. 

— J’accepte ce « oui » comme un acompte, mon cœur. 



Ce jour-là 

Elle contempla l’éblouissant anneau à quatre pierres que Caine glissa hors 
d’un mince contenant en acier qu’elle avait vu suspendu à son porte-clés. Elle 
avait toujours présumé qu’il renfermait un médicament. 

— C’est splendide, Caine, chuchota doucement Addison. 

Elle était incapable d’arracher les yeux de son cadeau, pas même quand le 
drone de Gabe choisit ce moment pour les survoler de plus près et qu’un 
panneau s’ouvrit pour faire tomber un objet dans les mains ouvertes de Caine. 

— Je t’avais bien dit que j’étais derrière toi, mon vieux, annonça Gabe de 
façon énigmatique avec sa voix projetée du drone comme s’il était le magicien 
d’Oz, avant de ressortir. 

Addison eut à peine conscience de l’échange. Toute son attention était portée 
vers le petit anneau délicat et scintillant entre ses doigts et vers le souvenir de 
cette nuit parfaite. 

— Mets-le. 

« Ces ordres prononcés d’un ton bourru cesseront-ils un jour d’être 
séduisants ? » 

Probablement pas. 

En souriant, elle releva l’ourlet de son chemisier et glissa l’anneau à sa place. 

Il était identique à son souvenir de cette nuit-là, quand Caine avait aligné le 
diamant légèrement plus gros que les trois pierres du Rhin à son anneau, 
immédiatement en dessous de la plus petite pierre. 

Ce motif unique avait dû être difficile à trouver. 

— Où as-tu... 

— Je l’ai fait faire sur mesure. 



Bien entendu. 

— J’ai commencé par le premier diamant que je t’ai montré cette nuit-là, dit- 
il en traçant lentement les quatre pierres de son doigt calleux. Puis, j’ai ajouté un 
diamant chaque an au cours des trois années suivantes. 

Elle poussa un halètement. 

— Tu veux dire que... Et celui-là, c’est bel et bien... 

Les émotions inondèrent son cerveau et son cœur, et l’empêchèrent de 
formuler une seule phrase cohérente qui n’était pas submergée par les 
sentiments. 

— Pendant que tu démêles tout ça et que tu trouves les mots pour compléter 
ces phrases, donne-moi ta main. 

Le regard toujours rivé sur ce cadeau magnifique, elle posa automatiquement 
sa main blessée dans celle de Caine en se remémorant à la dernière minute de 
secouer le poignet pour lui montrer que la douleur était tolérable et probablement 
rien de plus qu’une entorse. 

Il effleura des lèvres son poignet légèrement enflé avant de prendre son autre 
main dans la sienne. Sans dire un mot, il enfila une bague à son doigt. 

Déjà soufflée par son autre cadeau, elle ne parvint même pas à haleter cette 
fois. 

— Après avoir commandé l’anneau de nombril, j’ai entrepris la création de 
ta bague de fiançailles. Un autre nouveau diamant par année. Je dirais que ces 
deux pierres latérales sont bien assorties à celle du milieu que j’ai choisie cette 
année. Tu ne trouves pas ? 

Est-ce que cet homme s’attendait vraiment à ce qu’elle puisse formuler une 
réponse à ce moment ? 

— Cette bague traîne dans sa poche depuis des semaines, annonça Gabe. Il la 
contemple environ 100 fois par jour. 

Caine haussa les épaules. 

— J’aime l’imaginer à ton doigt. Je crois que c’est la seule chose qui m’a 
tenu ancré, à mesure que les choses dérapaient. 



Mon Dieu, cet homme. 

— L’aimes-tu ? demanda-t-il d’un ton légèrement vulnérable. 

La voix d’Addison s’adoucit, et ses yeux se noyèrent de larmes. 

— Bien sûr que oui. Elle est absolument superbe. 

Le plaisir pur enflamma le regard de Caine. 

— Je sais que tu ne voulais pas de diamant plus gros, mais comme je l’ai 
mentionné cette nuit-là, je voulais m’assurer que chaque foutu homme aux yeux 
fonctionnels sache sans aucun doute que tu es déjà prise. Par moi. 

Même si l’intensité de ses mots et de son regard possessif la chavirait et lui 
rappelait cette nuit-là, Addison sentit une pointe de douleur transpercer sa 
poitrine comme une flèche. 

— Caine, il faut que tu saches que quand j’ai laissé ce beau diamant que tu 
m’as donné sur ton oreiller le lendemain matin, je te jure que ça ne signifiait pas 
que je renonçais à mon acompte. 

Le simple fait de prononcer ces mots était comme un coup de poignard au 
cœur. 

— Je ne voulais simplement pas t’obliger à tenir parole si... 

— Je sais, bébé. 

Il glissa les pouces sur ses joues pour essuyer ses larmes. 

— Comme je t’ai déjà dit, ce que tu as décidé de faire après cette nuit-là et 
les épreuves que tu as vécues au cours des sept années suivantes en conséquence, 
tout ça, pour préserver mon serment et mon avenir... C’est le geste le plus 
romantique qu’une femme n’ait jamais fait pour moi. Et je te promets qu’après 
cette nuit-là, pour mon cœur sensible, c’était toi ou personne. C’est toujours le 
cas ce jour-là. 

Soudain, sa jambe ensanglantée céda sous lui et il percuta le sol. 

— Caine ! 

Quand il leva les yeux vers elle, un grand sourire se lut sur son visage. 

Un genou à terre. 

« Espèce de fou romantique. » 



— Nous pourrions célébrer notre mariage cette fin de semaine, dit-il d’un ton 
bourru en guise de demande en mariage. 

— Caine Harrison Spencer ! s’exclama une voix maternelle par les haut- 
parleurs du drone. Ne t’avise pas de te marier à la va-vite cette fin de semaine. Je 
vais te pourchasser, si tu l’oses. 

Addison se mordit tout de suite la lèvre pour retenir le rire qui menaçait de 
sortir. 

Il fallait bien la matriarche Spencer pour donner à Caine, le grand mâle 
alpha, un air juste un peu terrifié. 

— Tu es le premier de mes garçons à se fiancer, enchaîna la voix d’un ton 
sévère. Et tu représentes fort probablement ma meilleure chance de valser avec 
un fils, cette décennie. 

— HÉ ! s’écrièrent Gabe et Max d’un ton insulté uni. 

Alors, Caine devait aussi réprimer son amusement. 

C’était aussi le cas de Drew, d’après ce qu’ils pouvaient entendre. 

Gabe et Max enchaînèrent en insistant qu’ils étaient tout aussi prêts que 
Caine à agir en hommes et à se marier. Probablement. Peut-être. 

À cela, leur mère se contenta de pousser un petit rire délicat. 

— Bon sang, comme j’aime ta famille, soupira Addison. Surtout ta mère. 

— J’apprécie bien ta mère aussi, malgré ses défauts, admit Caine à l’énorme 
surprise d’Addison. Sonny a laissé Lara dans un motel et a quitté la ville en se 
disant probablement que les gens qui la découvriraient la prendraient pour une 
toxicomane qui a fait une surdose. En passant, il ne s’est pas rendu très loin. Il 
est sous verrou dans l’attente de son procès, à l’heure où on se parle. Étant donné 
la quantité de drogues qu’il a administrées à ta mère et les accusations de voie de 
fait et de kidnapping d’aujourd’hui, Sonny ne reverra pas l’extérieur d’une 
cellule pour le reste de sa vie. Tout comme David. 

Addison expira un souffle irrégulier. 

— Est-ce que... Comment va ma mère ? 

Il passa un bras autour d’elle et lui caressa doucement le dos. 



— Drew a piraté les dossiers de l’urgence et a appris qu’elle se portait bien. 
Elle devrait récupérer pleinement. Dès que l’anesthésie s’estompera après ma 
chirurgie ce soir, j’irai lui rendre visite. Et lui apporter des fleurs. 

Cet homme pouvait parfois être un vrai nounours. 

— Je pense que tu seras heureuse de savoir, conclut-il d’une voix douce, que 
ta mère a vraiment fait la bonne chose quand ça comptait. Le fait que tu veuilles 
l’aider et ta foi en elle, ce n’était pas de l’énergie gaspillée. Même si elle était à 
peine consciente, elle a réussi à me téléphoner. Pour te secourir. Et je lui en serai 
toujours reconnaissant. 

Comment faisait-il pour toujours prononcer exactement les mots qu’elle 
avait besoin d’entendre ? 

Elle s’accroupit pour l’aider à se relever, mais fut prise au dépourvu quand 
cet homme têtu garda la position. 

— Je ne me relève pas tant que je n’aurai pas une réponse à ma demande, 
chérie. 

Elle cilla d’étonnement. 

— Veux-tu dire que tu me demandes réellement si je veux t’épouser ? 

Il la regarda comme si elle avait perdu l’esprit. 

— Bien sûr que je ne te le demande pas. Je t’ai dit il y a sept ans que ton 
« oui » m’appartenait déjà. Cette demande, c’est seulement pour la vidéo que le 
drone de Gabe enregistre. 

Elle tourna la tête, et de fait, le drone planait à quelques mètres d’eux. 

— Énonce clairement, je te prie. Je projette de faire jouer cette vidéo en 
boucle au moins un millier de fois pendant que je récupère à l’hôpital, l’informa- 
t-il. Donc, souris pour la caméra, bébé. Donne-moi quelque chose de beau à 
regarder. 

Il était incorrigible, et loin d’elle l’idée d’encourager ce type de 
comportement pour le reste de leur vie. 

Alors, plutôt que d’obéir à sa demande, elle pencha le visage vers lui et 
murmura son oui entre une dizaine de baisers... dont les derniers le firent 



grogner. 

— Et... coupé, héla Gabe au haut-parleur du drone. Magnifique scène jusqu’à 
la partie un peu trop pornographique à la fin. Mais je peux couper au montage 
pour garder le tout convenable à un auditoire de tous âges. Voilà qui met fin au 
tournage, les amis. Ambulanciers : merci d’avoir attendu. 

Caine fut immédiatement attaché sur une civière par l’équipe de secours 
grandement divertie, qui avait bel et bien attendu que la scène se termine. 

Quand les ambulanciers le montèrent dans le véhicule, Gabe héla : 

— Ne t’inquiète pas, mon vieux. Je vais voir si Drew peut pirater les haut- 
parleurs dans ta chambre pour faire jouer ce clip sonore, jusqu’à ce que 
l’anesthésie fasse effet. 

— Je m’en occupe, confirma Drew, qui tapotait son clavier comme 
d’habitude. 

Addison secoua la tête à l’endroit du drone. 

— Pourquoi ai-je l’impression que vous m’avez engourdie avec une fausse 
impression de sécurité en vous retenant de lâcher votre fou jusqu’à maintenant ? 
N’oubliez pas que Lia m’a raconté à quoi ça ressemblait de vous avoir comme 
frères. Si même la moitié de ses histoires est vraie, je devrais peut-être 
reconsidérer ma réponse..., taquina-t-elle. 

— Tu as déjà dit oui, s’exclamèrent quatre voix masculines en stéréo, dont 
trois un peu inquiètes et la quatrième, pas le moindrement. 

Caine glissa sa main dans la sienne pendant que ses frères s’intimaient 
mutuellement de cesser de faire peur à Addison. 

— Je vais fermer les yeux un moment, mon cœur, murmura-t-il d’une voix 
endormie avant de porter la main d’Addison à ses lèvres pour effleurer d’un 
baiser son annulaire et sa bague. En passant, ça me va très bien que tu embêtes 
mes frères. Ils... 

Aussi vite que ça, il perdit connaissance. 

Alarmés, les ambulanciers vérifièrent rapidement ses signes vitaux sur le 
moniteur qu’il venait tout juste de brancher... pour se regarder, bouche bée, 



quand ils entendirent Caine ronfler à qui mieux mieux. 

— Je... je n’arrive pas à y croire, dit l’ambulancier principal d’un ton 
stupéfait après avoir effectué quelques tests à la hâte pour confirmer son état. Il 
va bien. Ses signes vitaux sont solides. Il s’est seulement... endormi. 

« Enfin. » 

Avec un sourire, Addison monta dans l’ambulance et se roula en boule contre 
Caine pour le suivre dans son sommeil. 



Épilogue 

Trois ans plus tard 


C aine avala une gorgée de café et inscrivit quelques notes de surveillance 
dans son calepin. 

Sa dernière opération de surveillance remontait à un bon moment. Depuis 
qu’il avait quitté les forces policières pour se joindre à ses frères chez Sécurité 
Spencer, la surveillance ne faisait plus partie de ses tâches. Ça lui manquait un 
peu, en vérité. 

— Des nouvelles ? crépita la voix d’Alec sur la ligne de communication. 

— Rien qui ne nous oblige à intervenir, admit Caine à contrecœur. 

— Les mecs, je vous le dis, il est propre, répéta Drew pour la troisième fois. 
Les autres se hâtèrent de le faire taire, quand Gabe héla : 

— J’ai du mouvement sur le traceur secondaire. Il a jeté celui que nous 
avons mis dans son blouson, mais d’après celui dans sa chaussure, il s’éloigne de 
la foule et contourne l’édifice. Oh, merde, ils s’éloignent tous les deux. 

Oh, pas question. Pas si Caine avait son mot à dire. 

— Dans quelle direction vont-ils ? Qui est mieux placé : Alec ou moi ? 

— En fait, dit Gabe d’un ton perplexe. Selon le radar, ils se dirigent droit 
vers toi, Caine. 

Quoi ? Il se retourna pour regarder par la fenêtre. 

Oh, merde. 

— Vous avez installé des traceurs sur Kylie et son copain ? 

— Abandonnez la mission ! s’écria Gabe. 

Un silence mortel fit écho sur les lignes de communication à peine une 
seconde plus tard. 



Quelle bande de traîtres ! 

Il adressa à Addison un grand sourire pour l’amadouer. Mais il ne lui fit 
aucune excuse. 

— Caine, mais à quoi pensais-tu ? Nous préparons une fête de premier 
anniversaire de naissance sur la propriété. Pensais-tu vraiment que Kylie allait 
s’enfuir avec un type en plein milieu ? 

— Bien sûr que non, dit-il en se rembrunissant. Je lui fais complètement 
confiance. C’est de son copain que je me méfie. 

— Oui, parce que, c’est bien connu, les premiers de classe aux manières 
parfaites qui traitent ta belle-sœur avec le plus grand respect sont des ennemis 
publics numéro un. 

Addison déposa les deux appareils de repérage sur son tableau de bord. 

— En toute justice, si toi ou Kylie nous aviez parlé du jeune avant que nous 
soyons obligés de les voir se tenir la main à son bal des finissants la semaine 
dernière, une surveillance complète ne serait pas nécessaire. 

— C’est drôle, je ne me souviens pas que tu aies fait subir ce sort à Tanner 
quand tu as rencontré sa nouvelle petite amie à la cérémonie des diplômes la 
veille. 

— Parce qu’Alec avait déjà vérifié ses antécédents, argumenta-t-il. 

Il ne voulait pas qu’elle croie qu’ils appliquaient deux poids, deux mesures. 
Du moins, pas exactement. 

Addison roula des yeux. 

— N’amène pas Alec sur le sujet. Il est 10 fois pire depuis qu’il travaille 
pour Sécurité Spencer à temps plein. 

— Je sais, acquiesça Caine d’un air approbateur. Il cadre super bien dans 
l’équipe. 

Les lèvres d’Addison remuèrent. 

— Vous êtes tous timbrés. Nous en reparlerons plus tard. Evie vient de 
s’éveiller de sa sieste. 

Caine se précipita hors de la voiture. 



— Pourquoi ne P as-tu pas dit plus tôt ? Où est-elle ? 

Un petit rire délicieusement pétillant l’accueillit depuis la poussette. 

— Comment va ma petite fille ? Es-tu prête pour ta fête ? 

Il lui couvrit le ventre de baisers sonores jusqu’à ce qu’elle rie aux éclats. Le 
plus beau son du monde. 

— Honnêtement, Caine, que feras-tu quand Evie sera grande et se mettra à 
avoir des rendez-vous amoureux ? 

D’un air horrifié, il chassa immédiatement la pensée de son esprit. 

— Heureusement, je n’aurai pas à m’en soucier avant 24 ans. 

Addison éclata de rire. 

« Qu’est-ce qui était si drôle ? » 

En gloussant toujours, elle posa un baiser sur ses lèvres. 

— La fête s’apprête à commencer. Quel est le gros cadeau d’anniversaire que 
tu voulais donner à Evie en privé ? 

— Tu vas devoir l’aider à le déballer. 

Il lui tendit une petite boîte coiffée d’une grosse boucle rose et prit Evie dans 
ses bras pour qu’elle puisse en voir le contenu aussi. 

Addison fixa des yeux l’intérieur de la boîte pendant quelques secondes 
chargées d’émotions avant d’en sortir les deux tests de grossesse qu’il y avait 
déposés : l’un portait le nom « Gina » ; et l’autre, « Sue » sur la petite fenêtre où 
on lirait normalement le résultat du test. 

— Vraiment ? fit-elle en tournant un regard plein d’espoir vers lui. Est-ce 
que ça veut dire que nous avons enfin obtenu l’approbation finale pour les 
adopter ? 

— Ouaip, dit-il avec un sourire d’adoration pour son épouse. Evie aura 
officiellement deux grandes sœurs avant la fin de l’été. 

Gina et Sue, les deux incroyables fillettes de 10 ans dont ils étaient la famille 
d’accueil depuis près d’un an. Elles avaient volé le cœur de Caine et d’Addison 
dès le départ, presque dès qu’elles s’étaient présentées, bras dessus, bras 
dessous, en annonçant qu’elles étaient des meilleures amies et donc inséparables. 



à prendre ou à laisser. 

L’idée même de séparer le duo prodigue avait paru insensée alors et encore 
plus chaque jour depuis. Adopter les fillettes ensemble avait donc été la seule 
prochaine étape acceptable pour le clan Spencer. 

— J’ai reçu un coup de fil de l’agence d’adoption ce matin pendant que tu 
préparais tout pour la fête. Je voulais te le dire avant que... 

Comme par hasard, tout le clan surgit alors comme un troupeau bruyant et 
agité pour leur offrir ses félicitations enthousiastes pour cette grande nouvelle. 

— Laisse-moi deviner, fit Addison en se tournant vers Drew, tu as piraté le 
système de l’agence d’adoption ? 

Il secoua fermement la tête. 

— Non, ce n’était pas moi. 

Addison jeta un coup d’œil à Gabe et à Max, qui jouaient à cache-cache avec 
Evie sur la pelouse. 

— Ne regarde pas vers nous, dit Max. C’est Alec qui nous l’a appris. 

Tous les regards se tournèrent vers Alec. 

— Je suis complètement innocent, insista-t-il. Rien de plus que le messager. 

— Dans ce cas, comment l’as-tu su ? Quand l’as-tu su ? 

Caine était curieux lui aussi. 

— Je ne dévoilerai pas mes sources. 

— Sources au pluriel ? 

Addison secoua la tête avec un sourire avant de porter son attention sur les 
deux paires d’yeux angéliques qui évitaient son regard. 

— Gina, Sue... avez-vous joué avec l’équipement de surveillance de vos 
oncles encore une fois ? 

— Non, chantèrent-elles à l’unisson. 

Gabe roula sur la pelouse pour fouiller sous la poussette d’Evie et en sortir 
un interphone pour bébé caché hors de vue avec un grand sourire. 

— Bon travail, les filles. 

— Ce n’est pas vous que nous épions, c’est promis, insista Sue. 



Gina opina énergiquement avant de hausser les épaules d’un air innocent. 

— Nous plaçons toujours un deuxième interphone sur Evie. Pour l’entendre 
super vite quand elle pleure. 

Pendant que tout le monde s’épanchait sur cette affirmation, Caine passa 
fièrement un bras autour de chacune des fillettes incroyables qui allaient bientôt 
devenir officiellement ses filles. 

— Bienvenue dans la famille, vous deux. 

FIN 
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